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M  É  L  USINE. 


Des  Savans  du  premier  ordre  n’ont 
pas  jugé  la  Mythologie  indigne  de  leur 
application.  Ils  ont  recherché  avec  foin 
ce  qui  avoit  pu  occafionner  ces  fables  ; 
ôc  avec  le  fecours  des  langues  grecque 
phénicienne  ils  ont  allez  heureux 
fement  déchiffré  cette  énigme.  Nous 
avons  nos  fables  ,  chaque  nation  a  les 
Tiennes.  Effayons ,  à  l’aide  du  Celtique , 
qui  fut  la  langue  de  nos  ancêtres  ,  de 
découvrir  ce  quia  pu  donner  naiffance 
aux  fictions  qui  ont  eu  cours  par  mi  eux, 
Mélufine  tient  le  premier  rang  dans 
notre  Mythologie  ;  commençons  par 
éclaircir  fa  fabuleufe  hiftoire. 
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Jean  d’Arras,  ayant  recueilli  fur  la. 
fin  du  quatorzième  fiécle  tous  les  con¬ 
tes  que  Ton  faifoit  de  Mélufine ,  en 
çompofa  ce  qu’il  appelle  la  chronique 
de  cette  princefTe.  On  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d’en  donner  ici  l’extrait. 

Mélufine  fut  l’aînée  de  trois  filles 
que  fa  mere  ,  Prefime ,  femme  d’E- 
linas  ,  Roi  d’Albanie  ,  eut  d’une  feule 
couche.  Frefiine  avoit  exigé  d’Elinas 
qu’il  n’entreroit  point  dans  fa  chambre 
jufqu’à  ce  quelle  fut  relevée.  Le  defir 
de  voir  fes  enfans  le  fit  manquer  à  fa 
promefie.  Frefiine  fut,  à  caufe  de  cela, 
forcée  de  le  quitter  ;  ce  qu’elle  fit ,  ayant 
emporté  avec  elle  fes  trois  filles  ,  aux¬ 
quelles  ,  d’une  haute  montagne ,  elle 
montroit  le  pays  d’Albanie  ,  où  elles 
eufient  régné  fans  la  fatale  curiofité  de 
leur  pere.  Les  trois  fœurs ,  pour  s’en 
venger  ,  enfermèrent  leur  pere  dans 
la  montagne  de  Brundelois.  Pref- 
fine  les  punit  par  difiérens  châtimens  ; 
celui  de  Mélufine  fut  d’être  moitié 
ferpent  tous  les  famedis  ,  èc  d’être  Fée 
jufqu’au  jour  du  jugement ,  à  moins 
qu’elle  ne  trouvât  un  Chevalier  qui 
voulut  être  fou  mari ,  &  qui  ne  vit 
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mais  fa  forme  de  ferpent.  Raimondin  , 
fils  du  Comte  de  Forez  ,  ayant  trouvé 
Mélufme  dans  un  bois ,  l’époufa.  Cette 
princeffe  bâtit  le  château  de  Lufignan. 
Son  premier  enfant  fut  un  fils  nommé 
Vriam,  en  tout  bien  formé,  excepté 
qu’il  avoit  le  vif  âge  court  &  large  à  tra¬ 
vers.  il  avoit  un  œil  rouge ,  l’autre  bleu , 
&  les  oreilles  aufii  grandes  que  les  ma¬ 
nilles  d\m  van.  Le  fécond  fut  Odon 
qui  étoit  beau  &  bien  formé  ,  mais  il 
avoit  une  oreille  plus  grande  que  l’au¬ 
tre.  Le  troifieme  fut  Guioii ,  qui  fut 
bel  enfant ,  mais  il  eut  un  œil  plus  haut 
que  l’autre. Le  quatrième  fut  Antoine, 
nul  plus  bel  enfant  ne  fut  vu  ,  mais  il 
apporta  en  naifiànt  une  griffe  de  lion 
fur  la  joue.  Le  cinquième  fut  Ré¬ 
gnault  ,  il  fut  bel  enfant,  mais  il  n’eut 
qu’un  œil ,  dont  il  voyoit  fi  bien  ,  qu'il 
voyoit  de  vingt-une  lieues.  Le  fixieme 
fut  Geoffroy  qui  naquit  avec  une  grande 
dent  qui  lui  fortoit  de  la  bouche  de 
plus  d’un  pouce ,  d’où  il  fut  nommé 
Geoffroy  à  la  grand’dent.  Le  feptieme 
fut  Froimond  ,  affez  beau  ,  qui.  en 
naiffant ,  apporta  fur  le  nez  une  pe¬ 
tite  tache  velue  comme  la  peau  d’une 
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taupe.  Le  huitième  fut  grand  à  mer¬ 
veille  ,  il  avoir  trois  yeux,  defquels 
il  s'en  trouvoit  un  au  milieu  du  front, 
Vriam  Sc  Guion  étant  allés  avec  une 
armée  fecourir  le  Roi  de  Chypre  con¬ 
tre  les  Sarrahns  ,  ôc.  les  ayant  taillé  en 
pièces,  Vriam  époufa  Hermine,  hile 
ôc  héritière  du  Roi  de  Chypre,  Sc  Guion 
la  belle  Florie ,  hile  Sc  héritière  du  Roi 
d’Arménie.  Antoine  Sc  Régnault  étant 
allés  avec  des  troupes  au  fecours  du  Due 
de  Luxembourg,  Antoine  époufa  Chri- 
ftine  ,  hile  Sc  héritière  de  ce  Prince  , 
ôc  Régnault  Aiglantine  ,  hile  Sc  héri¬ 
tière  du  Roi  de  Boheme.  Des  quatre 
autres  hls  de  Méluhne ,  un  fut  Roi 
de  Bretagne  ,  l’autre  Seigneur  de  Lu- 
hgnan ,  le  troiheme  Comte  de  Parte- 
iiay  ,  le  dernier  fe  ht  Religieux. 

Raimondin  ne  tint  pas  la  promefîe 
qu’il  avoit  faite  à  Méluhne  de  ne  la 
jamais  voir  le  famedi  ;  il  ht  une  ouver¬ 
ture  avec  fon  épée  dans  la  chambre  où 
elle  étoit ,  il  la  vit  en  forme  de  ferpenr# 
Méluhne  ne  put  alors  demeurer  avec 
lui ,  elle  s’envola  par  une  fenêtre  fous 
la  figure  d’un  ferpent.  Elle  demeurera 
fée  jufqu’au  jour  du  jugement ,  Sc  lç>r£* 
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:  que  Lufignan  change  de  Seigneur  ,  ou 
qu’il  doit  mourir  quelqu’un  de  fa  li¬ 
gnée  ,  elle  paroît  trois  jours  devant  fur 
les  tours  du  château,  Sc  y  poulie  de 
i  grands  cris. 

Brantôme  nous  a  confervé  une  partie 
:  des  fables  que  l’on  débitoit  au  fujet  de 
Mélufine.  On  entendra  avec  plailir  un 
fi  agréable  conteur. 

«  Le  fiége  de  Lufignan  fut  fort  long 
v  Sc  de  grand  combat  :  j’en  parlerai  pof* 
»  fiWe  ailleurs.  Il  fut  pris,  Sc  M.  de 
s>  Montpenlier,  pour  éternifer  fa  me- 
»  moire  ,  prella  Sc  importuna  tant 
m  le  Roi  nouveau  venu  de  Pologne  , 

:  35  qui  le  voulut  gratifier  en  cela ,  qu’il 
;  «  fit  rafer  de  fond  en  comble  ce  châ- 
«  »  teau  ,  dis-je,  ce  beau  château  fi  ad- 
33  mirable  Sc  fi  ancien  ,  qu’on  pouvoir 
33  dire  que  c’étoir  la  plus  belle  marque 
33  de  forterefie  antique ,  Sc  la  plus  no- 
33  ble  décoration  vieille  de  toute  la 
s?  France,  Sc  conftruit,  s’il  vous  plaîr, 
33  d’une  dame  des  plus  nobles  en  li- 
3>  gnée,  en  vertu  ,  en  efpritj  en  mag- 
>3  nificence  Sc  en  tout ,  qui  fut  de  fon 
»  temps  \  voire  d’autre ,  qui  étoit  Mé- 
m  lufine de  laquelle  il  v  a  tant  de  fa- 
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33  blés ,  8c  bien  que  ce  foient  fables , 
>3  li  ne  peut-on  dire  autrement  que  tout 
33  beau  8c  bon  d’elle,  8c  fi  Ton  veutve- 
33  nir  à  la  vraie  vérité  ,  c’étoit  un  vrai 
>3  foleil  de  fon  temps  ,  de  laquelle  font 
33  defcendus  ces  braves  Seigneurs,  Prin- 
33  ces ,  Rois  8c  Capitaines  portans  le 
33  nom  de  Lufignan  dont  les  hiftoires 
w  en  font  pleines ,  cette  grande  Maifon 
>3  d’Archiac  en  étant  fortie  en  Xainton- 
33  ge  ,  8c  Saint-Gelais ,  dont  les  mar- 
33  ques  en  relient  très-infignes. 

il  ajoute  que  la  Reine  mere  eut  en¬ 
vie  de  palier  à  Lulignan  pour  en  voir 
les  ruines  ,  quelle  les  vit ,  8c  qu'elle 
lut  fort  touchée  de  ce  quune_/r  belle  forte 
&  noble  place  avoir  été  ainfi  ruinée  de 
fond  en  comble.  Elle  dit  que  li  le  Roi 
fon  fils  eut  été  en  perfonne  a  ce  fiége  , 
elle  étoit  fûre  qu’il  n’eut  jamais  voulu 
faire  abattre  ce  château ,  que  pour  le 
moins  ce  n’eut  pas  été  par  fon  confeih 
Car  c  étoit  la  perle  antique  de  toutes  fes 
maifons  &  le  plus  bel  ornement  qu'on  y 
eut  feu  voir .  11  finit  ainfi  : 

Voilà  la  pitié  8c  ruine  de  cette 
«3  place.  J’ai  oui  dire  à  un  vieux  morte- 
33  paye  ,  il  y  a  plus  de  quarante  ans. 
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a>  que  quand  l’Empereur  Charles  vint 
en  France  ,  on  le  pa(Ta  par-là(Lufi~ 
»  gnan)  pour  la  délégation  de  la  chafle 
33  des  dains  qui  croient  là-dedans,  un 
«  des  beaux  &  anciens  parcs  de  France, 
J?  à  très’grande  foifon ,  qu’il  ne  fe  put 
3>  faon  1er  d’admirer  la  grandeur  &  le 
33  chef  -d’œuvre  de  cette  maifon,  Sc 
33  faite  (  qui  plus  eft  )  par  une  telle 
33  dame  ,  de  laquelle  il  s’en  fit  faire 
33  plufieurs  contes  fabuleux  3  qui  font 
33  là  fort  communs,  jufqu’aux  bonnes 
33  femmes  vieilles  qui  lavoient  l'aleffiv'e 
î>  à  la  fontaine ,  que  la  Reine  mere 
33  voulut  auffi  interroger  &  ouir.  Les 
33  unes  lui  difoient  qu’elles  la  voyoient 
3>  quelquefois  venir  à  la  fontaine  pour 
3>.  s’y  baigner  en  forme  d'une  très-belle 
33  femme  &  en  habit  d’une  veuve  :  les 
33  autres  difoient  qu’elles  la  voyoient, 
33  mais  très  rarement ,  &  ce  les  famedis 
»  à  vêpres  (  car  en  cet  état  ne  fe  laif- 
i  >3  foit-elie  guere  voir  )  fe  baigner  moi- 
33  rié  le  corps  d’une  très-belle  dame , 
33  &  l’autre  moitié  en  ferpent.  Les  unes 
33  difoient  qu’elles  la  voyoient  fe  pro- 
3>  mener  toute  vêtue  avec  une  très  grave 
i  &  majefté.  Les  autres  qu’elle  paroiffoit 
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»  fur  le  haut  cle  fa  greffe  tour  en  fem- 
«  me  très-belle  5c  en  ferpenr.  Les  unes 
3n  difoient  que  quand  il  devoir  arriver 
?î  quelque  grand  défaflre  au  Royaume , 

>5  0u  changement  de  régné  ,  ou  mort , 
5c  inconveniens  de  fes  parens ,  les 
w  plus  grands  de  la  France ,  5c  fulTent 
>3  Rois  ,  que  trois  Jours  avant  on  l’oyoit 
»  crier  d’un  cri  très-aigre  5c  effroyable 
*>  par  trois  fois.  On  tient  cettui-ci  pour 
33  très  vrai.  Plusieurs  perfonnes  de-là 
»  qui  Pont  oui,  Paffurent,  &  le  tiennent 
33  de  pere  en  fils ,  5c  même  que  lorfque 
»  le  fiége  y  vint ,  force  foldats  5c  gens 
33  d’honneur  l’affirment  qui  y  écoient; 
33  mais  fur-tout  quand  la  fentence  fut 
33  donnée  d’abattre  5c  uiner  fes  châ- 
»  teaux  ,  ce  fut  alors  qu’elle  fit  fes  plus 
»  hauts  cris  5c  clameurs.  Cela  eft  très- 
33  vrai  j  par  le  dire  d’honnêtes  gens.  Du 
&  depuis  on  ne  l’a  point  ouie  :  aucunes 
»  vieilles  pourtant  difent  qu’elle  s’efl 
w  apparue  ,  mais  très  -  rarement.  Pour 
33  fin  5c  vraie  vérité  finale ,  ce  fut  en 
fon  temps  une  très-fage  5c  vertueufe 
»  dame ,  5 c  mariée  5c  veuve  ,  5c  de 
s»  laquelle  font  fortis  ces  braves  5c  gé* 
v  néreux  Princes  de  Lufignan ,  qui ,  pa.i 
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y>  leur  valeur,  fe  firent  Rois  de  Chypre, 
3j  parmi  les  principaux  defquels  fut 
Geoffroy  à  la  grande  dent  ,  qu’on 
voyoit  reprcfenté  fur  le  portail  de  la 
»  grande  tour  en  très-grande  ftature.  >* 
Etienne ,  de  l’iiluftre  Maifon  de  Lu- 
fignan ,  Religieux  Dominicain  ,  au  fei- 
ziémefiécle,  adopta  l’hiftoire  que  Jean 
d’Arras  avoir  écrite  de  Mélufine.  Il  en¬ 
chérit  fur  lui  :  il  donna  tant  d’éclat  à. 
tous  les  contes  que  l’on  faifoitde  cette 
efpece  de  Divinité  5  il  releva  fi  fort  la 
gloire  qu’il  y  avoit  d’en  defcendre,  que 
plufieurs  grandes  Maifons  ambition¬ 
nèrent  la  fplendeur  de  cette  origine. 
Elles  renoncèrent ,  dit  M.  le  Labou¬ 
reur  ,  à  des  vérités  avantageufes ,  pour 
avoir  part  a  cette  brillante  fable.  Les 
Maifons  de  Luxembourg  &  de  Rohan  , 
qui  furement  n’ont  pas  befoin  d’une 
gloire  empruntée  ,  coururent  après 
cette  chimere.  C’eft  ainfi  que  par  une 
ambition,  en  quelque  forte  pardonna¬ 
ble  aux  grands  hommes ,  les  premiers 
des  Romains ,  peu  contens  des  trophées 
de  leurs  ancêtres,  vouloient  defcendre 
des  Dieux.  Mais  parmi  ceux  qui  furent 
les  plus  emprefles  de  cet  honneur  fabu- 
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leux  ,  il  faut  compter  la  Maifon  de 
Saflenage.  Quoique  ces  Seigneurs  re¬ 
montent  jufqu’au  neuvième  fîécle  ,  où 
ils  trouvent  un  Souverain  pour  tige  , 
ils  préférèrent  Mélufine  à  une  fi  illuftre 
fource.  On  ajouta  alors  au  Roman  de 
cette  princelfe ,  qu’ayant  quitté  Lufi- 
gnan  ,  elle  s’éroit  retiré  dans  le  Dau¬ 
phiné.  Aucune  autre  contrée  du  Royau¬ 
me  ne  pouvoir  être  plus  propre  au 
fiéjour  d’une  Fée ,  que  cette  province 
féconde  en  merveilles. 

La  grotte  de  Safienage  (a)  avec  fa 


(a)  Les  cuves  de  SafFenage  font  la  qua¬ 
trième  merveille  de  Dauphiné . On 

voit  près  du  village  de  ce  nom  ,  daL 
une  caverne  deux  creux  ronds  &  médio¬ 
crement  profonds,,  que  la  nature  a  faits  dans 
un  rocher  folide.  Iis  font  vuides  toute  l'an¬ 
née,  &  il  n'y  paroît  de  l’eau  que  le  jour 
des  Rois.  Il  eif  vrai  que  la  plus  petite  a 
perdu  prefque  cet  avantage  depuis  quelques 
années.  Ce  jour  3  l’eau  furmonte  l’empêche¬ 
ment  qu’elle  femble  avoir  combattu  du¬ 
rant  fi  long  -  temps  pour  y  pénétrer;  &: 
ce  qui  efl:  de  plus  furprenant,  le  jour  fui- 
vant  ne  l’y  voit  point.  On  en  tire  un  pré- 
fage  de  la  fertilité  de  la  terre  8c  de  l’abon¬ 
dance  des  bleds  &  du  vin  5  plus  ils  font  rem- 
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nappe  cTeau  lui  offrir  une  habitation 
de  fon  goût.  Elle  donna  aux  deux  fa- 
meufes  cuves  de  cette  caverne  le  don 
prophétique  que  les  fîmples  leur  at¬ 
tribuent.  Elle  épouf^  le  Seigneur  de 
SafEenage  j  elle  en  eut  un  fils  qui  per¬ 
pétua  cette  Maifon.  Audi  fenfible  à  fa 
poftérité  de  Dauphiné  qu’à  celle  de 
Poitou  ,  elle  ne  manquoit  point  de 
pouffer  de  grands  cris  dans  le  château 
de  Saffenage  ,  lorfqu’il  devoit  mourir 
quelqu’un  de  cette  illufire  famille,  (b) 


plis ,  plus  ils  promettent  de  bonheur. 

Quove  repentina  magzs  Ajîuat  utraque  lympha% 
Spicea  flaventi  magis  area  mejfe  laborat  y 
Spumofoque  magis  regagnant  pr&la  Ly&o . 

L’une  annonce  ce  que  l’on  doit  attendre  des 
terres  &  l’autre  ce  que  l’on  a  à  fe  pro¬ 
mettre  des  vignes.  Je  ne  vois  rien  en  ceci 
qui  ne  furpafle  les  forces  de  la  Nature. 
Chômer  ^  Hijioire  du  Dauphiné  y  page  48. 

(  b  )  Les  Allemands  ont  aufli  une  efpece 
de  Melufine  qui  annonce  la  mort  des  per- 
fonnes  de  certaines  Maifons  illiiftres.  Voici 
ce  qu’en  dit  Erafme  François  dans  fon  livre 
des  Prodiges. 

«  La  chofe^  qui  eft  prefque  la  plus  renom- 
33  mée  dans  notre  Allemagne  eit  la  femme 

A  vj 
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Nous  avons  rapporté  le  Roman  de 
Melufine ,  donnons-en  à  préfent  l’hifc 


»  blanche  ^  qui  fe  fait  voir  quand  la  mort 
<»  eft  prête  de  frapper  à  la  porte  de  quel- 
w  que  prince  ;  &  non- feulement  en  Alle- 
«  magne,  mais  auflî  en  Boheme.  En  effet, 
33  ce  fpeétre  eft  apparu  au  commencement 
33  dans  la  plupart  des  maifons  des  Grands 
33  de  Neuhaus  &  de  Rofenberg ,  &  il  y  ap- 
33  paroît  encore  aujourd'hui.  Guillaume 
|>ag.  6.  „  Slavata,  Chancelier  de  ce  Royaume,  dé* 
33  clare  que  cette  femme  ne  peut  être  reti- 
33  rée  du  Purgatoire ,  tandis  que  le  château 
33  de  Neuhaus  fera  debout  5  mais  elle  y  ap- 
p.  €i>  64.  33  paroît  ,  non-feulement  quand  quelqu'un 
33  doit  mourir,  mais  auffi  quand  il  fe  doit 
30  faire  un  mariage ,  ou  qu'il  doit  naître  un 
»  enfant  ;  avec  cett^  différence  que  quand 
33  elle  apparoît  avec  des  gands  noirs  ,  c'eft 
3>  de  mort  5  &  au  contraire  un  témoi- 
33  gnage  de  joie  quand  on  la  voit  tout  en 
p.  6 4,  6^ .  M  Blanc.  Cependant  Gerîanius  témoigne 
33  avoir  oui  dire  au  Baron  d'Ungenaden, 
33  Ambaiïadeur  de  l'Empereur  à  la  Porte, 
33  que  cette  femme  blanche  apparoît  tou- 
33  jours  en  habit  noir,  lorfqu’elle  prédit  en 
»  Boheme  la  mort  de  quelqu'un  de  la  famille 
33  de  Rofenberg.  Le  Seigneur  Guillaume  de 
»  Rofenberg  s'étant  allié  aux  quatre  Mai- 
33  fons  Souveraines  de  Brunfwick ,  de  Bran* 
33  debourg,  de  Bade  &  de  Pernftein,  l'une 
33  après  l'autre ,  &  ayant  fait  à  caufe  de 
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toire  j  ôc  tâchons  de  découvrir  ce  qui 
a  occaiionné  la  fable. 


53  cela  de  grands  frais  ,  fur-tout  aux  noces 
53  de  la  Princelfe  de  Brandebourg  ,  cette 
53  femme  blanche  s^eil  rendue  familière , 

53  non -feulement  à  ces  quatre  Maifons, 

53  mais  aufli  à  quelques  autres  Maifons  fou-  P*  68  ,  69* 
33  veraines  qui  font  alliées  à  celles-là.  A 
33  Tégard  de  fes  maniérés  d'agir ,  elle  palïe 
33  quelquefois  vite  de  chambre  en  chambre, 

33  comme  une  perfonne  qui  a  de  grandes 

»3  affaires ,  ayant  à  fa  ceinture  un  troufleau 

53  de  clefs,  dont  elle  ouvre  &  ferme  les 

33  portes ,  auffi  bien  en  plein  j>our  quau 

33  milieu  de  la  nuit.  Que  s'il  arrive  que  quel- 

33  qu'un  la  falue  ,  pourvu  qu'on  la  lailfe 

33  faire,  elle  prend  un  ton  de  voix  de  fem- 

33  me  veuve,  &  une  gravité  de  perfonne 

33  noble,  &  après  avoir  fait  une  honnête 

30  révérence  de  la  tête,  elle  s'en  va.  Elle  P*  >  66* 

33  ne  donne  jamais  de  mauvaifes  paroles  à 

33  perfonne,  au  contraire  elle  regarde  tout 

33  le  monde  avec  une  modeftie  &  une  pu- 

33  deur  bienféante.  Il  eh  vrai  que  fou- 

33  vent  elle  a  fait  la  fâchée ,  &  que  même 

33  elle  a  jetté  des  pierres  à  ceux  à  qui  elle 

33  a  entendu  tenir  des  difcours  indécens , 

33  tant  contre  Dieu  que  contre  fon  fervice. 

33  Elle  fe  montre  fort  bonne  envers  les  pau- 
33  vres  ,  ayant  la  première  inftitué  la  bouil- 
33  lie  dont  je  parierai  tout  à  l'heure,  tou- 
»  jours  après  le  même  auteur.  Mais  au 
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Annales  De  nom  de  Melufine  n’eft  point 
d'Aauitai-  formé  de  ceux  des  Terres  de  Melle  & 
Me  p.  8 G  LuGgnan  dont  elle  fut  dame,  com¬ 
me  du  Bouchet  l’a  prétendu.  Befîy ,  fore 
favant  dans  l’hiftoire  du  Poitou ,  nous 
a  dure  que  ces  deux  Seigneuries  n’onc 

33  contraire  elle  le  tourmente  fort,  quand  on 
33  n'aide  pas  les  pauvres  à  fa  fantaifie.  Elle 
»  en  donna  de  fortes  marques  ,  lorfqu'àprès 
=3  que  les  Suédois  eurent  pris  le  Château, 
33  ils  oublièrent  le  repas  de  la  bouillie. 
33  Elle  fit  alors  un  li  grand  charivari  ,  que 
33  les  foldats  qui  y  faifoient  la  garde ,  ne 
33  favoient  où  fe  cacher.  Les  Généraux  me- 
=3  mes  ne  furent  pas  exempts  de  fes  impor- 
33  tunités ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  un  d'eux  fit 
33  refïbuvenir  aux  autres  qu'il  falloit  faire 
33  faire  la  bouillie  ,  ce  qui  ayant  été  fait, 
33  &  le  repas  dilfribué  aux  pauvres  à  la 
'  _  33  maniéré  accoutumée  ,  tout  fut  tranquil- 

P.  71.  t  3  1 

33  IC.  33 

L'Italie  ,  félon  Cardan  ,  ne  le  cede  pas 
en  ce  point  à  l'Allemagne.  Cet  auteur  ra¬ 
conte  qu'il  y  a  une  famille  noble  à  Parme, 
de  laquelle  ,  lorfque  quelqu'un  doit  mou¬ 
rir ,  on  voit  toujours  une  vieille  femme 
affife  fous  la  cheminée.  Elle  fut  apperçue 
une  fois,  continue  cet  écrivain  ,  lorfqu'une 
jeune  demoilelle  de  cette  famille  étoit  ma¬ 
lade  ,  d'où  l'on  conclut  qu'elle  mourroit 
infailliblement  j  elle  guérit  toutefois,  mais 
une  autre  de  la  maifon  mourut  fubitement. 
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jamais  été  unies  dans  une  même  fa¬ 
mille.  D’ailleurs  ,  il  eft  fans  exemple 
qu’un  Seigneur  fe  foir  formé  un  nom 
propre  par  le  mélange  de  ceux  de  fe> 
terres.  Un  Genrilhommealors  comme 
à  préfenr ,  ajoutait  à  fon  nom  de  bap¬ 
tême  celui  de  fa  terre  principale.  S’il 
avoir  deux  fiefs  confidérables  ,  il  pren- 
noir  indifféremment  le  titre  de  l’un  ou 
de  Fautre,  ou  il  prennoit  le  titre  des 
deux  avec  la  conjonction  &.  Ainfi  Gui 
qui  fe  qualifie  ordinairement  Seigneur 
de  Monthléry ,  prend  dans  quelques 
aétes  la  qualité  de  Seigneur  de  Mont- 
jay ,  dans  d’autres  celle  de  Seigneur  de 
Monthléry  8c  de  Montjay.  Thomas  de 
Coucy  8c  de  Marie  ,  qui  vivoit  dans  le 
même  temps ,  a  tenu  la  même  con¬ 
duite.  Je  ne  citerai  pas  un  plus  grand 
nombre  d’exemples ,  parce  qu’il  eft  fu- 
perfiu  de  prouver  ce  qui  eft  certain. 

Mélufine  ,  Mélufene  ,  Mélifende 
font  le  même  nom  ,  8c  ce  nom  eft  gau¬ 
lois.  On  le  voit  en  ufage  parmi  nous 
dès  les  temps  les  plus  reculés.  On  le 
trouve  dans  nos  plus  anciennes  char¬ 
tes.  Mélifende  ,  fille  de  Gui ,  premier 
Seigneur  de  Monthléry  ,  époufa  Hu« 


Hift.  de  la 
Mai  fon  de 
Châtillon 
pag.  30. 
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gués  j  Comte  de  Rethel ,  duquel  elle 
eut  cinq  enfans.  L’aîné  des  mâles  fut 
Baudouin  du  Bourgs  qui  monta  fur  le 
trône  de  Jérufalem  l’an  1118.  Bau¬ 
douin  du  Bourg  eut ,  de  fon  mariage 
avec  Morde  PrinceiTe  d’Arménie  ,  Me- 
îifende.  Reine  de  Jérufalem,  mariée 
â  Foulques,  Comte  d’Anjou.  Cette  Rei¬ 
ne  fut  mere  d’Elifabeth,  qui  époufa 
Aimery  de  Lufignan ,  Roi  de  Jérufalem 
êc  de  Chypre.  Elifabeth ,  pour  perpé¬ 
tuer  le  nom  de  Mélufi ne  fa  mere  ,  le 
donna  à  fa  fille  qui  fat  femme  de  Rai¬ 
mond  de  Poitiers,  fécond  du  nom. 
Prince  d’Antioche.  C’eft  ainfi  que  le 
nom  de  Mélifende  ouMélufine  eft  en¬ 
tré  de  s’eft  confervé  dans  la  Maifon  de 
Lufignan. 

Vers  le  meme  temps  ,  on  trouve 
une  Mélifende  dans  la  Maifon  de  Cre- 
cy.  Elle  époufa  Thomas  de  Marie  de 
Hifl  de  la  Coucy.  11  relie  un  aéte  de  cette  dame 
Maifon  de  &  d’Ingelran  de  Couçy  ,  fon  fils ,  daté 
Coucy  j  p.  de  l’an  1 1  3  i . 

33^*  Nous  voyons  dans  le  même  fiécle 

un  Aleaume  de  Flexicourt ,  qui  prend 
la  qualité  de  quatrième  Prince  de  la 
ville  d’Amiens ,  ratifier  de  concert  avec 
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fes  fœurs  Flandrine  5c  Méii  fende  les 
donations  faites  par  fon  pere  à  Féglife 
de  S  Jean. 

L’Hiftoire  nous  montre  bien  avant 
ce  temps  ,  à  favoir  au  dixiéme  fîécle  , 
tine  Mélifende  ou  Méluline ,  époufe 
de  Gui ,  Vicomte  de  Limoges  ,  5c  une 
autre  quiétoit  Vicomte  (Te  de  Château- 
dun. 

Befly  5c  Chorier  fe  trompent ,  îorf- 
qif  ils  croient  que  Méluline  eft  le  fémi¬ 
nin  de  Milo  ou  Mile.  Le  dernier  nom 
eft  formé  de  Mil }  guerre  ,  combat.  11 
lignifie  guerrier  combattant»  Les  armes 
n’étant  pas  le  partage  des  dames  ,  on 
n’aura  furement  pas  voulu  les  défigner 
par  le  titre  de  guerriere  :  auiïi  Mélu¬ 
fine  a  une  autre  fource.  Melys ,  (  pro¬ 
noncez  Me  lus  j  )  lignifie  en  celtique  ou 
gaulois ,  douce  ,  agréable,  charmante  : 
ine  ,  aie  ,  ende  font  de  ces  ter  minai  - 
fons  muettes  qui  n’augmentent  point 
la  lignification  du  mot  ,  dont  il  fe 
trouve  un  grand  nombre  dans  toutes 
les  langues.  On  voit  par  cette  étymo¬ 
logie  combien  le  nom  de  Méluline 
devoir  plaire  aux  dames,  que  tienne 
flate  davantage  que  les  charmes  5c  les 
agrémens. 
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Nos  plus  favans  antiquaires  convien¬ 
nent  que  la  branche  de  la  Maifon  de  Lu¬ 
fignan  reliée  en  France  n’a  point  eu  de 
M  élu  fine  :  on  ne  trouve  en  effet  point 
de  dame  de  ce  nom  dans  la  généalogie 
de  la  partie  de  cette  illuitre  Maifon  qui 
ne  fortit  pas  du  royaume. 

Le  château  de  Lufignan  fut  bâti  par 
Hugues  IL  dans  le  douzième  fiécle. 

T)u  Bou-  Nous  liions  dans  les  Annales  d’Aqui- 
raine  ,  que  l’an  i  ï  69  ,  les  Comtes  de 
la  Marche  ,  d’Angoumois  &  de  Poitou 
ayant  brûlé  plufieurs  bourgs  &  villages  , 
conté  eux  alla  le  Roi  Henri  &  prit  le 
château  de  Lufignan  qui  étoit  nouvelle¬ 
ment  édifié  &  fortifié* 

La  Maifon  cle  Lufignan  qui  tenoit 
lin  des  premiers  rangs  en  France,  ac¬ 
quit  dans  les  Croifades  un  éclat  qui  la 
mit  de  pair  avec  celle  de  fes  maîtres. 
Elle  monta  fur  les  trônes  de  Jérusa¬ 
lem  ,  de  Chypre  &  d’Arménie ,  & 
l’on  n’a  point  d’exemple  dans  l’hif- 
toire  d’une  élévation  fi  brillante  &  fi 
rapide. 

Voila  ce  que  l’hifloire  nous  apprend 
de  Méîufine  de  de  la  Maifon  de  Lu¬ 
fignan.  On  ne  voit  rien  dans  aucun  de 
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ces  faits  qui  ait  pu  occafonner  les  fa¬ 
bles  que  l’on  a  débitées  fur  cette  prin- 
cefle.  D’oü  font  donc  venus  tous  les 
contes  qu’en  fait  fon  roman  ?  Qu’elt- 
ce  qui  les  a  fait  naître  ?  Voilà  l'énigme 
qu’il  faut  développer. 

Il  y  avoit  du  temps  du  Paganifme 
dans  l’ide  de  Sayn  vis-à-vis  Bref,  un  Me 
collège  de  Vierges  j  que  l’on  appelloit  ^ 
Senes  ,  qui  prédifoient  l’avenir.  Mon-  j* 
feur  d’Urfé  repréfente  Mé  lu  fine  com¬ 
me  une  de  ces  Senes.  L’anachronifme 
efb  tnonftrueux,  mais  on  doit  le  pardon¬ 
ner  à  l’auteur  de  l’Aflrée  ,  il  ne  veut 
pas  nous  inftruire ,  il  cherche  feule¬ 
ment  à  nous  amufer. 

Paracelfe  croit  que  Mélufîne  a  vrai¬ 
ment  exifté  dans  la  forme  que  lui  don¬ 
ne  fon  roman.  Il  n’en  faut  pas  être  fur- 
pris  j  ce  philofophe  ,  s’il  mérite  ce 
nom  ,  digéré  bien  d’autres  moiïftres. 

Selon  Mafcurat,  Mélufîne  étoit  une 
Gomtefle  de  Lufignan  fort  abfoltie  ,  de 
qui  commandoit  à  tous  fes  fujets  avec 
une  telle  autorité  ,  que  lorfqu’elle  leur 
envoyoit  des  patentes  fcellées  de  fon 
fceau  ou  cachet ,  fur  lequel  étoit  gravé 
une  fîrenej  il  ne  falloir  plus  Tanger 
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qu’à  obéir  fans  délai }  &  c’eft  delà  qu’on 
a  pris  fujec  de  dire  qu’elle  étoit  magi¬ 
cienne  ,  &  qu’elle  fe  changeoit  quelque¬ 
fois  en  li rêne. 

L’explication  effc  ihgénieufe  ,  mais 
elle  n’eft  pas  folide.  Elle  renferme  de 
plus  une  erreur  hiftorique.  On  ne  fai- 
foit  point  graver  de  figures  fymboliques 
fur  les  fceaux  dans  le  fiécle  où  l’on  fup* 
pofe  qu’a  vécu  Mélufine ,  mais  unique¬ 
ment  la  repréfentation  de  celui  à  qui 
ils  fervoient. 

Du  Bouchet  infimie  qu’on  a  peut-être 
voulu  ,  par  la  forme  monftrueufe  qu’on 
adonnée  à  cette  dame^défigner  qu’elle 
étoit  coupable  d'adultère.  Il  eft  contre 
l’équité  de  foupçonner  une  Princefie 
d^un  crime  fi  noir  fans  ombre  de  preu¬ 
ves. 

Chorier  veut  au  contraire  que  îa 
queue  de  ferpent  ait  indiqué  fa  pru¬ 
dence.  Mais  je  ne  peux  croire  qu’on 
ait  voulu  défigner  cette  vertu  par  un 
pareil  fymbole.  Nous  avons  eu  des  Rei¬ 
nes  qui  fe  font  diftinguées  par  leur  fa- 
gefle  :  Blanche  ,  mere  de  faint  Louis , 
Marguerite ,  cpoufe  de  ce  Prince  , 
Jeanne  ,  femme  de  Charles  V.  que 
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Froiiïart  dit  avoir  été  le  confeil  de  c@ 
fage  Roi j  Marie  d’Anjou,  époufe  de 
Charles  VIL  qui  par  fon  adreffe  coiv • 
tribtia  tant  à  affermir  la  couronne  de 
ce  monarque  ^  Anne  de  Bretagne  , 
PrinceiLe  d’un  mérite  fi  rare  ;  il.  n’eft 
cependant  jamais  venu  dans  l’efprit  à 
aucun  de  nos  Peintres  ou  Sculpteurs  de 
figurer  ces  Reines  fous  la  forme  que  l’on 
donna  à  Mélufine.  Il  ne  feroit  pas  du 
bon  ordre  qu’on  repréfentâr  les  vertus 
fous  de  pareils  emblèmes.  Il  y  auroiç 
peut-être  trop  peu  de  dames  qui  vou- 
fiilFent  acquérir  la  réputation  de  fagefle 
&■  de  prudence  aux  dépens  de  leur  taille 
8c  de  leur  beauté. 

Je  crois  que  Mélufine  doit  fa  forme 
monftrueufe  à  une  équivoque.  Son  nom 
à  un  double  fens  dans  la  langue  celti¬ 
que.  Melufine  formée  de  Melus ,  li¬ 
gnifie  agréable  ?  douce,  charmante  , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  ;  compofé  de 
me  &  de  lufen  ,  il  Lignifie  moitié 
ferpent  (<z),  Voilà  la  fourçe  de  l’erreur. 


(a)  Mi  ou  Me j  milieu ,  moitié :  llyfoven,  Voyez 
prononcez  llufowen,  parcrafe,  lufen  ,/erpent^.  Diêlion- 
llyfpwpn  fignifie  une  anguille  en  celtique.  naircCelt* 


aux  mots 
Ali  &  Lly- 
fowen . 
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On  ne  manqua  point  de  choifir  celui 
des  deux  fens  qui  tenoit  du  prodige  f 
dans  un  fiécle  où  le  merveilleux  avoit 
feul  le  droit  de  plaire  ,  de  l’on  fe  fi¬ 
gura  que  Mélunne  étoit  une  dame 
qui  par  la  moitié  du  corps  étoit  fer- 
pent. 

Les  premiers  Grecs  8c  les  premiers 
Romains  auffi  peu  éclairés  &  auffi  avi¬ 
des  du  merveilleux  que  nos  ancêtres, 
ont  fouvent  établi  des  fables  fur  l’équi- 


Vraifemblablement  ce  terme  a  été  originai¬ 
rement  commun  à  Y  anguille  &  au  ferpent. 
La  grande  reffemblance  de  ces  deux  ani¬ 
maux  les  aura  fait  défigner  par  une  même 
expreffion.  Cette  reffemblance  a  formé  chez 
les  Latins  anguilla  languis.  On  appelloit 
autrefois  dans  le  Royaume  le  ferpent  an¬ 
guille  de  buijfon 3  &  cette  façon  de  parler 
s'eft  confervée  en  Italie  &  dans  quelques- 
unes  de  nos  provinces.  Dans  Rabelais  ^  le 
ferpent  eft  appellé  anguille  de  bois.  En  Hé¬ 
breu  nahhas  &C  tkanin  ,  fignifient  ferpent  &T 
poijfon.  Mais  quand  llyfowch  n'aurcit  pas 
été  employé  pour  indiquer  le  ferpent  conv 
me  l'anguille  ^  il  auroit  été  auffi  merveil¬ 
leux  de  faire  Mélufine  moitié  anguille 
d'où  l'on  aura  pris  dans  la  fuite  occafion 
de  la  croire  moitié  ferpent ^  à  caufe  delà 
reffemblance  de  ces  deux  animaux. 
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voque  des  mots  ,  en  préférant  le  fens*‘ 
qui  tenoit  du  prodige  au  naturel.  Ils 
ont  changé  Lycaon  en  loup  ,  parce  que 
fon  nom  eft  le  même  que  celui  de  cet 
animal.  Parla  même  raifon  la  reine 
Geranée  a  été  métamorphofée  en  grue, 
iïls  ont  publié  que  Cyrus  avoir  été  Hérodote 
;  nourri  par  une  chienne,  parce  que  la  liv.  1I.J 
femme  du  boucher  d'Aftyages  qui  Pé- 
?îeva,  s’appelloit  en  grec  Cyno,  8c 
ien  mede  Spaco ,  termes  qui  lignifient 
'  chienne.  C’étoit  des  vieilles  Femmes 
i.  qui  rendoient  les  oracles  à  Dodone  ; 
ion  répandit  que  c’étoit  des  colombes  , 
parce  que  le  mot  peleiai  dans  une  par¬ 
tie  de  laGrece  (îgnifioit  des  colombes* 

8c  dans  une  autre  contrée  de  cette  ré- 
!  gion  ,  il  défignoit  des  vieilles  femmes. 

Le  temple  de  Delphes  avoit  été  conf- 
irruitavec  la  cire  &  les  ailes  des  abeil- 
1  les  qu’Apollon  avoit  fait  venir  des 
i  pays  Hyperboréens ,  parce  que  Ptéras  , 

•dont  le  nom  veut  dire  aile,  en  'avoit  ^  y 
>été  Parchiteébe.  Les  premiers  Romains  a^e 

!ont  alfuré  que  Romulus  avoit  été  al¬ 
laité  par  une  louve ,  parce  qu’il  avoit 
été  nourri  par  une  femme  impudique, 
défignée  en  latin  par  le  ternue  lapa  » 
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de  même  que  la  femelle  du  loup.  Pic, 
Roi  des  Latins,  portoit  le  même  nom 
qu’un  oifeau  ;  c’en  fut  afTez  pour  opérer 
la  métamorphofe  de  ce  prince. 

Eft-H  croyable  que  nos  aïeux  aient 
été  afïez  Amples  pour  croire  qu’une 
femme  étoit  moitié  ferpent  ?  Si  fon 
nom  préfentoit  cette  idée  dans  un  de 
ces  fens  ,  ne  Fauroient-ils  pas  rejette 
comme  chymérique  pour  s’attacher  au 
naturel  ?  Ainfi  parleront  ceux  qui , 
étant  nés  dans  les  lumières  de  notre 
fïécle,  ignorent  les  épaiffes  ténèbres 
dont  étoient  environnés  nos  ancêtres. 
Mais  pour  peu  qu’on  ait  de  commerce 
avec  les  écrivains  qui  ont  précédé  la 
renaiflance  du  goût  &»  des  lettres  ,  on 
penfera  bien  différemment.  Dans  ces 
temps  d’ignorance,  les  fables  les  plus 
extravagantes  ,  les  contes  les  plus  ridi¬ 
cules  n’étoient  conteftés  de  perfonne. 
C  ctoit  un  titre  pour  être  cru ,  que  de 
raconter  des  chofes  incroyables.  Les 
Fées ,  avec  leurs  merveilles  qui  peuvent 
à  peine  aujourd’hui  tromper  les  enfans , 
étoient  univerfellement  reçues.  Boëtius 
racopte  gravement  qu’une  Fée  prédit  à 

Stuard 


l/ 


sur  Melusine.  1 $ 

Stuard  que  fa  poftérité  regnefoit  long¬ 
temps  fur  rEcolfe  (*z). 


{a)  Nam  Maccabœo  Banguhonique  For- 
res  j  (  ubi  tum  Rex  agebat)  profîcifcenti- 
bus  ac  in  itinere  liifus  gratiâ  per  campos  3 
fylvafque  errantibus  medio  repente  campo 
très  apparuere  muliebri  fpecie,,  infoiitâ 
veftitns  facie  ad  ipfos  accedent.es.:  quas 
quum  appropinquantes  diligentiùs  intue- 
rentur.,  admirarenturque  :  Salve  inquit  pri¬ 
ma  j  Maccabœe  Thane  Glammis  (  nam  eum 
id  agi  lira  tum  defundto  paulo  ante  pâtre  Sy- 
nele  acceperat  ).  Altéra  vero  3  falve  in-  Hill.  Scot» 
quitj  Caldariæ  Thane.  At  tertia  falve  1.  XII. 
inquit ,  Maccabœe  olim  .Scotorum  Rex  fu¬ 
ture  :  tum  Ranguho.  Et  vos  (  inquit  )  quæ- 
cunqu'e  eftis,  mihi  parùm  propitiæ  vide- 
mini  ^  quæ  huic  præter  optimos  magiftra- 
tus  etiam  regnum  defertis ,  nec  mihi  quic- 
quam  :  ad  ea  quæ  prima  fuerat.  Imo  „  in¬ 
quit  j  longé  tibi  majora  quàm  huic  nun- 
ciamus.  Hic  enim  regnabit  quidem  ^  infau- 
fio  tamen  exitu  nec  ullum  ex  pofteritate 
fuà  inter  Reges  jure  numerandum  relidtu- 
rus.  Tu  contra  ^  non  regnabis  quidem  5 
verùm  ex  te  nafcentur  longâ  nepotum  ferie 
rerum  fcoticarum  potituri.  His  didlis  ex- 
templo  fe  ex  illorum  confpe&u  abripiunt. 

Vana  ea  Maccabœo  Banguhonique  vifa , 
atque  per  ludum  Banguho  Maccabœum 
Regem  falutabat  :  Banguhonemque  Macca- 
fcceus  yiciûim  mukorum  Regum  parentem, 
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Saxon  5  le  grammairien  ,  parle  d’une 
chapelle  où  le  Roi  Fridleif  alla  con- 
fulter  les  Fées  fur  le  fort  de  fon  fils 
Olaus  3  &:  il  ajoute  qu’il  y  vit  trois  filles 
afiifes. 

Froifiard  affure  qu’on  voyoit  les  Fées 
dans  l’ifie  de  Céphalonie  3  &  qu’elles 
converfoient  fouyent  avec  les  habi- 
tans  (a).  On  ne  fe  piquoit  pas  d’être 


Verùm  ex  eventu  polleà  Parcas  aut  Nym* 
phas  aiiquas  fatidicas  diabolico  afiu  præ- 
ditas  fuifle  interpretatum  eft  vulgo ,  quum 
vera  ex  quæ  dixerant,  evenifle  cernerent. 

(a)  De-là  ils  vindrent  cheoir  dans  Tille 
.  de  Çhifplinie  5  &  là  ancrèrent  ;  &:  puis 
ilfirent  hors  des  galées  :  &  trouvèrent  grand 
nombre  de  dames  &  de  damoifelles  3  qui 
demourent  en  ladite  ille  ^  &  en  ont  la  fei- 
gneurie  &  domination  :  lefquelles  receu- 
Vol  IV  rent  ^es  ligueurs  de  France  à  grand  joye  : 
gg’  *  &  les  menèrent  ebattre  tout  parmy  Rifle ^ 
qui  eft  moult  belle  &  plaifante  ;  &  difent 
&  maintiennent  ceux  3  qui  la  condition  de 
Tille  cegnoilfentj  que  les  Fées  y  converfent 
&  les  Nymphes ,  &  que  pîulieurs  fois  les 
marchands  de  Venife  3  de  Genes  3  &  des 
autres  terres  (  qui  là  arrivoient  3  &  qui  y 
féjournoient  un  peu  de  temps  3  pour  les  for¬ 
tunes  3  qui  fur  la  mer  eftoient)  les  appa¬ 
rences  bien  en  v e oient  ^  Sc  çn  vérité  les 
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plus  difficile  dans  les  tribunaux.  Un 
des  chefs  d’accufation  de  la  Pucelle 


parolles_,  qui  dittes  en  font.,  éprouvoient. 
Moult  fe  contentèrent  le  Comte  de  Nevers 
8c  les  feigneurs  de  France  des  dames  de 
Chifolinie  :  car  joieufement  elles  les  re¬ 
cueillirent  :  &  leur  dirent  que  leur  venue 
leur  avoit  fait  grand  bien  pour  caufe  de  ce 
qu'ils  étoient  chevaliers.,  hommes  d'hon¬ 
neur  8c  de  bien  :  car  on  n'a  pas  accoutu¬ 
mé  (  h  ce  ne  font  marchands  )  aller  ne  con- 
verfer  entre  elles.  Or  me  pourroit-on  de¬ 
mander  ainfi  ,,  fe  l'ifle  de  Chifolignie  n’efi: 
habitée  que  de  femmes  >  fi  eft:  mais  les 
femmes  en  font  ainli  que  fouveraines  da¬ 
mes  8c  maitrelfes  :  pourtant  qu'elles  ouvrent 
en  ouvrage  de  la  main  „  8c  tiffent  ,  8c  font 
les  draps  de  foye  fi  fubtils  8c  fi  bien  3  que 
nul  ouvrage  3  tant  que  de  telles  chofes  9 
n’eft  pareil  au  leur  :  ne  les  hommes  de  la¬ 
dite  ifle  ne  fçavent  rien  faire  :  mais  au  de¬ 
hors  ils  les  portent  vendre  3  là  où  mieux 
iis  en  cuident  faire  leur  profit  3  8c  les  fem¬ 
mes  demeurent  en  ladite  ifle.,  8c  les  ho¬ 
norent  les  hommes  3  pour  la  caufe  que  je 
vous  ay  dit  cy-devant  3  8c  qu'elles  ont  che- 
vance  8c  finance  à  moult  grande  plante .,  8c 
efi  cette  ifle  de  telle  condition  3  que  per- 
fonne  du  monde  ne  i'oferoit  approcher  * 
pour  aucun  mal  y  faire  :  car  qui  y  efifaie- 
roit il  périroit:  8c  tout  ce  a  efté  veu  8c 
éprouvé  ;  8c  pour  ce  demeurent  ainfi  les 
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d’Orléans ,  8c  celui  qui  contribua  le 
plus  au  genre  de  mort  qu’elle  fouffrît , 
c’eft  qu’elle  parloit  aux  Fées  auprès  des 
fontaines.  On  voit  aifément  que  dans 
une  pareille  difpolition  a’efprit  ,  lors¬ 
qu'un  terme  était  fufceptible  de  deux 
fens ,  celui  qui  renfermoit  du  prodige, 
du  furprenant ,  étoit  furement  préféré 
au  fimple  8c  au  naturel. 

Mélufine  fut  donc  une  femme  moi¬ 
tié  ferpent  ,  parce  que  fon  nom  pré- 
fentoit  par  hazard  ce  fens.  Etant  ainfi 
formée  j  on  ne  put  plus  la  regarder 
comme  une  femme  ordinaire,  on  en 
fit  une  Fée.  Etant  Fée,  on  lui  fit  bâtir 
le  fort  8c  magnifique  château  de  Lufi- 
gnan.  Les  hommes  dans  ce  fiécle  ne 
pouvoient  rien  faire  de  beau.  Tout  ce 
qui  pafioit  les  conflruéHons  grofiieres 
alors  ufitées  ,  avoit  été  fait  par  un  pou¬ 
voir  furhumain  :  bâtir  un  pont  fur  une 


clames  en  paix  :  &  ne  fe  doutent  de  nulluy: 
&  avecques  ce,  elles  font  douces  &  amia¬ 
bles  femmes,  &  humbles  à  merveilles, 
fans  malice:  & ,  quand  elles  veulent  bien 
a  certes,  elles  parlent  à  Fées^  8c  font  en 
leur  compagnie, 


/ 


SUR  M  El  ü  S  î  N  E. 

riviere  aufli  tranquille  que  le  Doubs  , 
étoit  alors  quelque  chofe  de  li  mer¬ 
veilleux  ,  qu’il  avoir  fallu  que  le  diable 
s’en  mêlât.  Les  Fées  étoient  puilfantes , 
elles  difpofoient  â  leur  gré  de  la  nature 
ôc  de  l’univers  :  voila  pourquoi  l’illuftre 
Maifon  de  Luiignan  devoir  au  pouvoir 
de  Mélufne  fa  tige  ,  fon  bonheur  ,  fa 
gloire  &  les  trois  trônes  qu’elle  méri¬ 
ta.  Les  Fées  étoient  immortelles ,  elles 
t  favoient  l’avenir  ,  elles  fe  plaifoient 
\  auprès  des  fontaines;  c’eft  par  cette 
ï  raifon  que  Mélufne  n’étoit  point  m.or- 
ü  te,  on  la  voyoit  tous  les  famedis  â  la 
I  fontaine  de  Lufignan  ,  &  lorfqu’il  de- 
f  voit  mourir  quelqu’un  de  fes  defcen- 
J  dans,  elle  venoit  jetter  de  grands  cris 
S  fur  le  faîte  des  tours  du  château. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  li  les  merveilles 
ï  fabuleufes  de  la  chronique  de  Mélufine 
|  n’ont  pas  empêché  qu’on  y  ajoutât  foi  , 

I  les  contradictions  ôc  les  erreurs  donc 
:  elle  eft  pleine  dévoient  produire  cet 
effet.  On  y  place  cette  princeffe  en 
France  ,  où  elle  ne  fut  jamais.  On  la 
donne  pour  tige  de  la  Maifon  de  Lu- 
f  gnan  ,  dans  laquelle  elle  n’eft  entrée 
que  par  alliance.  On  lui  fait  époufer  un 
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Raimond,  Comte  de  Foreft,  quin’exif- 
ta  point*  Je  conviens  que  cet  ouvrage 
eft  rempli  de  blafphêmes  hiftoriqués  j 
pour  me  fervir  de  l’expreftion  d’un  la¬ 
vant,  Les  Amadis  les  Lancelots  j  les 
Palmerins  ,  dont  nos  ancêtres  faifoient 
leurs  délices,  &  auxquels  ils  accordoient 
toute  leur  créance  ,  ne  font  que  des 
ti(I us  d’anachronifœes  d’abfurdités. 
Âu  refte  ,  demandez  de  l’ordre  &  de 
FexaéHtude  dans  les  romans,  c’eft  exi¬ 
ger  de  la  liaifon  &  de  la  ju  (telle  dans 
les  -rêves. 

On  voudra  fans  doute  favoir  fur  quel 
fondement  Meilleurs  de  Salfenage  pri¬ 
rent  Mélufine  pour  tige  ,  il  fe  préfente 
d’abord.  Cette  illuftre  Maifon  defcend 
d’Artaud  ,  premier  Comte  de  Lyon  de 
de  Foreft  au  dixiéme  fiécle:  le  Roman 
fait  époufer  à  Mélufine  un  Raimond  , 
Comte  de  Foreft.  Telle  fur  la  fourcede 
la  méprife. 

La  métamorphofe  de  Mélufine  en 
monftre  ,  n’eft  pas  la  feule  que  l’équi¬ 
voque  ait  faite  parmi  nos  peres. 

On  a  donné  à  la  principale  riviere 
du  Comté  de  Bourgogne  le  nom  de 
Sagona  ?  d’où  eft  formé  celui  de  Saône* 


SUE.  MeLusinî.  JI 
le  terme  en  celtique  lignifie  eau  dor-  tique,  aux 
mante.  Dans  la  fuite ,  par  les  différen-  ™oïs  -*u*  1 
tes  altérations  que  foufFrent  les  mots  , 
on  dit  Saucona  ,  Saugona  ,  Sangona , 

Ce  dernier  ayant  quelque  affinité  avec 
/rzzzg" ,  on  voulut  qu’il  en  fut  formé. 

On  dit  que  la  Saône  avoir  été  appellée 
Sangona  ,  à  caufe  que  fes  eaux  a  Lyon 
avoient  été  teintes  du  fang  des  chré¬ 
tiens  dans  la  perfécution  de  Sévére. 

Befançon  prit  au  quatrième  fiéele  le  Voyelles 

nom  de  Crifpolis  des  Crifpolins  ou  Se-  Mémoires 

quanois  ,  dont  elle  étoit  la  capitale.  iur  laj.air- 

Crifpolin  en  celtique  iisnihe  dreffeut  SL'd 
j  t  oc1  t  î  ■  que ,  t,_  I . 

de  chevaux  j  oc  oepuan  ,  bon  cavalier.  pag> 

Dans  le  neuvième  liécle,  quelque  igno-  13?. 
rant  prit  pour  une  faute  ce  qu’il  n’en- 
tendoit  pas  ^  &  lut  Crifopolis  pour  Crif  • 
polis  3  ainf  grâce  a  fa  méprife  ,  Befan¬ 
çon  devint  une  ville  d’or,  8c  affecta 
pendant  long  -  temps  de  ne  prendre 
que  ce  nom ,  fans  favoir  comment  le 
juftifer. 


Les  Parifiens  faifoient  un  grand  com- 


Voyezles 

Mémoires 


merce  par  eau  3  ce  fut  de  là  qu’ils  fu 
rentappellés  en  celtique  Baâa  hom-  fur  la  Lan 
mes  de  bâteaux  ,  hommes  de  vaiffeaux,  Cenr 
La  reffemblance  de  ce  mot  avec  celui  Cilie^ 
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p.  4p.&le  de  badaut ,  autre  terme  de  la  mênm 
Diétion.  langue  ,  qui  lignifie  fot ,  niais ,  l’a  fait 
Celtique  ,  conf0ndre  avec  ce  dernier ,  &c  on  en  a 

Awr  *alt  un  mbriquet ,  auiii  faux  qu  inju¬ 
rieux  pour  les  habitans  de  la  capitale* 
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DISSERTATION 


SUR 

L  A  REINE 


P  E  D  A  U  Q  U  E. 


x  portails  de  Ste.  Marie  de  Neile5 
|  diocèfe  de  Troyes  ,  de  St.  Bénigne  de 
3  Dijon  ,  de  St.  Pierre  de  Nevers  ,  de  St. 
!  Poarcain  en  Auvergne  ;  on  voit  la  fia- 
s  tue  dJune  Reine  qui  a  un  pied  d’oie  , 
j  &  qui  pour  cette  raifon  eft  appeüée  la 
Reine  Pédauque. 

■Le  P.  Mabillon  5  ne  balance  point  à 
>  croire  que  cette  Reine  eft  Ste.  Clotilde. 
On  ne  Je  ait ,  dit-il  5  d’oà  vient  la  tradi¬ 
tion  de  répréfenter  Ste .  Clotilde  avec  un 

B  v 


) 


DilTert. 
fur  les  an¬ 
ciennes  fé- 
pultur.  de 
nos  Pv  ois. 
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pied  d' ,  car  nul  de  nos  anciens  au - 
/z’eÆ  fait  mention  ;  &  il  efc  à  croire  , 
cefi plutôt  unefantaijie  de  fculpieurs 
pour  marquer  plutôt  la  prudence  de  cette 
Reine  ,  qùune  vérité  &  un  fait  certain . 

Mais,  pourquoi  auroit-on  fait  de  la 
prudence  l’attribut  fpécial  de  Ste.  Clo- 
tilde  î  Parmi  les  vertus  chrétiennes  <k 
morales  qu’elle  polféda ,  c’eft  fa  foi , 
c’ell  fon  zélé  pour  la  religion  qui  l’em- 
portoit  fur  les  autres  ,  èc  qui  par  con- 
féquent  auroit  du  former  fon  caractère. 

D’ailleurs ,  l’oie  ne  fut  jamais  le  fym- 
bole  de  la  prudence ,  le  ferpent  fut  tou¬ 
jours  le  ligne  de  cette  vertu.  Il  eft  vrai 
que  les  oies  furent  regardées  comme 
l'emblème  de  la  vigilance  ,  depuis  que 
celles  du  capitole  avertirent  les  Ro¬ 
mains  de  la  furprife  que  les  Gaulois 
vouloient  faire  de  cette  place.  Mais  on 
ne  confondit  jamais  la  prudence  &  la 
vigilance  ;  on  diltingua  toujours  les 
hié  roglyphes  de  ces  vertus.  Le  chien 
qui  étoit  ordinairement  le  fymbole  d$ 
la  feccnde  ,  ne  le  fut  jamais  de  la  pre¬ 
mière. 

Les  animaux  qui  répréfentent  les 
-Evangéliftes  font  à  côté  d’eux  :  on  ne 


sur  la  Reine  PedAuquë.  5  5 

s’ed  jamais  avifé  de  donner  à  ces  Sts. 
écrivains  quelque  membre  de  ces  bêtes 
myftérieufes  qui  les  dédgnent  ;  il  n’ed 
donc  pas  croyable  qu’on  eut  voulu  fcuC 
pter  la  Reine  Clotilde  avec  un  pied 
d’oie  ,  quand  même  on  auroit  fait  de 
cetoifeau  fon  emblème. 

1  Le  P.  de  Montfaucon,  qui  ne  goûte 
pas  la  conjecture  que  dom  Mabillon 
apporte  pour  le  pied  d’oie  de  Clotilde  * 
dit  qu’il  croiroit  plus  volontiers  que 
cela  ed  tiré  de  quelque  fable  ou  de 
quelque  hidoire  mondrueufe  ,  dont 
nos  écrivains  depuis  Grégoire  de  Tours 
font  remplis.  Il  ajoute  qu’il  en  a  re¬ 
marqué  plaideurs  dans  l’abrégé  que 
Frédégaire  a  faitde  Grégoire  de  Tours , 
qu’on  en  trouve  de  même  dans  les  gejta 
Francorum  \  dans  les  gefla  Dagoberti 
Regis  5  de  dans  d’autres  écrivains  de  ces 
temps. 

On  accorde  fans  peine  à  dom  de 
Montfaucon  3  que  Frédégaire  de  plu- 
lieurs  de  nos  chroniqueurs  ont  rappor¬ 
té  bien  des  fables ,  mais  parmi  toutes 
ces  hidoires  mondrueufes  ,  on  ne  trou¬ 
ve  point  le  pied  d’oie  de  Clotilde. 

M.  l’Abbé  Lebéuf  ^  combat  l’opinion 
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de  ces  favans  Bénédictins  par  d’autres 
raifonnemens. 

Extrait  99  On  voit ,  dit-il  ,  au  Prieuré  de  St » 
d’unMém.  »  Pourçain  à  gauche  en  entrant,  la  fta- 
^Ur  >9  tue  de  St.  P*ei:re  Sc  celles  de  deux 

ai*~  î5  Apôtres  ;  a  droite  font  répréfentés 
que  împn-  ,  E  A  >  .  r 

rné  dans  le  ”  1111  Pretre,  un  Hoi  oc  une  Heine  qui  a 
fécond  vo-  «  le  pied  droit  en  forme  de  patte  d’oie, 
lume  du  3}  Cette  Reine  ne  fauroit  êtreSte.  Clo- 
1V^S  99  cdde,  l0>  Parce  °[ue  le  Roi  qui  eifau- 
d  u  Mer  eu-  35  Pr^s  d’elle  3  &  c]u^  dans  ftippofi- 
re  de  Fran-  5>  tion  du  P.  Mabillon  ,  devroit  natu- 
175 1.  3?  Tellement  être  Clovis  ,  eft  repréfenté 
33  contre  Pufage  des  Princes  Mérouin- 

O 

»  giens  avec  une  longue  chevelure,  (a  ) 


(a)  Quelque  déférence  que  mérité  M. 
Lebeuf  pour  Ion  érudition,  je  ne  peux 
penfer  comme  lui  fur  ce  point.  Les  auteurs 
contemporains,  foit  François,  foit  étran¬ 
gers,  Agathias,  Grégoire  de  Tours  alfurent 
que  nos  Rois  portoient  une  longue  chevelu¬ 
re,  &  que  cet  ornement  étoit  le  diftincfcif  des 
Princes  de  leur  Maifon.  Nos  anciennes  hif- 
toires  appellent  nos  Monarques  Principes 
crinitos  ,  Reges  crinitos ,  Princes  chevelus  , 
Rois  chevelus.  La  longue  chevelure  de  Chil- 
déric  ,  pere  de  Clovis ,  eft  bien  marquée 
dans  la  figure  de  ce  prince  qui  eft  fur  fon 
cachet.  Ceux  de  nos  Rois  de  la  première 
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3>  2°.parce  qu’il  n’y  a  nulle  raifon  de  pré- 
>5  fumer ,  que  Clotilde  ait  été  honorée 
33  d’une  ftatue  dans  l’Auvergne  *  pro- 
33  vince  qui  lui  fut  abfolument  étran- 
33  gere  :  envain  ,  diroit-on  ,  qu’elle 
33  avoir  pu  faire  conftruireune  oratoire 
33  fur  le  tombeau  de  St.  Pourçain  ,  piiif- 
w  que  cette  Pxincefle  mourut  avant  ce 
33  St.  Abbé. 

33  Ce  feroit  encore  fans  fondement  ? 
33  qifon  croiroit  trouver  cette  Reine 
33  furie  portail  de  St.  Bénigne  de  Di- 
33  jon  ;  elle  n’a  été  ni  fondatrice  ,  ni 
33  bienfaitrice  de  cette  abbaye  ;  elle 
>3  n’a  donc  pu  mériter  qu’on  lui  décer- 
33  nât  un  honneur  ,  réfervé  particulière- 


race  ,  dont  le  P.  Mabillon  a  donné  les 
fceaux  dans  fa  diplomatique  ^  ont  de  longs 
cheveux.  Il  eit  vrai  que  les  Princes  Mé- 
rouingiens  font  repréfentés  fur  leurs  mon- 
noies  avec  des  cheveux  courts  comme  les 
Empereurs  Romains  5  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'ils  ont  eu  recours  à  cette  efpece 
de  déguifement  fur  les  pièces  d'or  ou  d'ar¬ 
gent  qu'ils  ont  fait  frapper.,  pour  lever  la 
répugnance  que  les  fujets  de  l'Empire  au¬ 
raient  eue  de  s'enfervir.,  s'ils  y  euffent  paru 
avec  leur  longue  chevelure. 
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s»  mentaux  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
a?  des  égiifes  :  le  même  raifonnement 
a?  peut  fervir  à  prouver  ,  que  la  Reine 
»>  au  pied  d’oie  répréfentée  fur  le  por- 
33  tail  de  l’abbaye  de  Nefte  n’eft  pas 
3»  Ste.  Clotilde.  Ce  n’eft  pas  elle  auiiî 
33  qu’on  a  voulu  répréfenter  fur  le  por- 
33  tail  de  St.  Pierre  de  Nevers ,  puifque 
33  la  draperie  de  cette  ftatue  ,  &  celle 
»  des  deux  rois  qui  l’accompagnent,  eft 
33  vifiblement  dn  douzième  fiécle. 

A  ces  remarques  particulières  M. 
Lebeuf  joint  une  obfervation  générale. 

»?  S’il  étoit  vrai ,  que  la  Reine  Cio- 
33  tilde  eut  été  figurée  quelque  part  avec 
33  un  pied  d’oie  ,  il  feroit  vraifembla- 
33  ble  qu’on  lui  auroit  confervé  par-  tout 
a»  une  marque  fi  finguliére  &  fi  propre 
33  à  la  faire  connoître  j  cependant  au  por- 
33  tail  de  St.  Germain-des  prés  ,  où  l’on 
33  croit  avec  quelque  fondement  qu’elle 
33  eft  répréfentée  ,  elle  a  les  deux  pieds 
x>  formés  de  chauffes  à  l’ordinaire. 

Le  P.  de  Montfaucon  ,  qui  avoit  pré¬ 
venu  cette  derniere  difficulté  de  M  l’Ab¬ 
bé  Lebeuf,  dit  que  Clotilde  n’eft  pas  ré¬ 
préfentée  avec  une  patte  d’oie  fur  le  por¬ 
tail  de  St.  Germain  ,  parce  que  lorfqug 
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•e  portail ,  qu’il  croit  être  du  temps 
des  Mérouingiens  fut  conftruit ,  la  fa¬ 
ble  du  pied  d’oie  n’étoit  pas  encore 
controuvée  :  cette  Reine  fut  ainfi  figu¬ 
rée  fur  les  portails  des  quatre  églifes 
dont  on  a  parlé ,  parcequ’ils  furent  faits 
après  qu’on  eut  inventé  ce  conte. 

Mais  cette  preuve  de  M.  l’Abbé  Le- 
beuf  relie  dans  toute  fa  force ,  fi  le  por¬ 
tail  de  6t.  Germain-des-prés  a  été 
édifié  en  même  temps  que  celui  de  St. 
Bénigne  de  Dijon  où  l’on  voit  la  Reine 
Pédauque.  Or  dom  Plancher  a  mis 
dans  toute  l’évidence  dont  un  pareil 
fait  effc  fufceptible  ,  que  les  portai] s 
de  St  Germain-des-prés  &  de  St.  Bé¬ 
nigne  de  Dijon  font  de  même  âge  j 
il  a  même  fait  voir  que  les  portails 
d’églife  chargés  de  figures  ,  font  des 
décorations  du  goût  de  l’onzieme  ou 
douzième  fiécles  qui  n’etoient  pas 
connues  avant  ce  temps-là. 

À  toutes  les  preuves  que  dom  Plan¬ 
cher  a  données  pour  fixer  l’époque  des 
portails  chargés  de  figures ,  j’en  ajou¬ 
rerai  une  qui  me  paroît  bien  forte. 
Ciampini  a  fait  graver  les  plans  des 
églifes  de  Rome  Ôç  de  plufieurs  villes 
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d’Italie  du  quatre,  cinq,  fix,  fept , 
Luit  &  neuvième  fiécle  ,  il  ne  s’en 
trouve  pas  une  dont  le  portail  foit  orné 
de  ftatues.  On  voit  à  Refançon  une 
églife  du  douzième  iiécle  qui  étoit  une 
ancienne  abbaye  ,  fon  portail  eft  fans 
figures.  Nous  avions  une  églife  de  dou¬ 
zième  fiécle  :  fon  portail  étoit  rempli 
de  ftatues. 

Ce  n’eft  pas  feulement  aux  portails 
des  quatre  églifes  dont  on  a  parlé  , 
mais  encore  à  ceux  de  plufieurs  autres 
du  royaume  ,  que  fon  voit  la  reprc- 
fentation  de  la  Reine  Pédauque.  On 
n’imagine  point  de  raifon  pourquoi 
on  auroit  dreffé  un  fi  grand  nombre  de 
ftatues  à  Clotilde  dans  des  monumens 
qui  n’ont  été  élevés  que  cinq  ou  fix  cens 
ans  après  fa  mort.  Elle  n’efi:  ni  fonda¬ 
trice  ni  bienfaitrice  d'aucune  de  ces 
églifes.  La  figure  de  la  Reine  Pédau¬ 
que  fe  voit  dans  l’Auvergne  &c  dans  la 
Bourgogne  ,  provinces  dont  Clotilde 
ne  fut  jamais  fouveraine.  Nulle  part  la 
princefie  au  pied  d’oie  n’efi:  fi  connue 
que  dans  le  Languedoc  qui  ne  faifoit 
point  partie  de  la  monarchie  fous  les 
Mérouingiens ,  mais  qui  fut  pendant 
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toute  cette  race  de  nos  Rois  fous  la  do¬ 
mination  des  Viligoths. 

AP  rès  que  M.  Lebeuf  a  combattu 
;  le  fentiment  qui  veut  que  la  Reine  Pé- 
;  dauque  foit  Clotilde.  de  la  maniéré 
)  dont  nous  1  avons  rapporte  j  il  continue 
i  ainii. 

5>  C’eft  donc  ailleurs  ,  que  parmi  les 
>9  princeifes  de  notre  monarchie  , 
«  qu’il  faut  chercher  la  Reine  Pédau- 
39  que.  Deux  palîages  3  l’un  de  Rabelais , 
l’autre  des  contes  d’Eutrapel ,  fem- 
93  blent  nous  dire  que  c’eft  à  Touloufe 
3>  qu'on  peut  la  trouver.  Le  premier  en 
»  parlant  de  certaines  perfonnes  qui 
33  avoient  le  pied  large  ,  elles  étoient 
9>  dit  - il  ,  largement  patte  es  corn  ne  font 
1  >3  les  oyes  ■,  &  comme  jadis  à  Touloufe 
33  les  portoit  la  Reine  Pedauque  j  le  fe- 
33  cond  nous  apprend  que  de  fon  temps 
33  on  juroit  à  Touloufe  parla  quenouille 
î>  de  la  Reine  Pedauque .  Ces  deux  écri- 
33  vains  parloient  ainfi  d’après  les  tra- 
33  dirions  Touloufaines ,  qui  dévoient 
33  avoir  déjà  quelque  ancienneté  du 
39  temps  de  Nicolas  Bertrand  qui  a  écrit 
33  une  hiftoire  latine  de  Touloufe  im- 
»  primée  en  1 5x5.  Cet  auteur  raconte 
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«  que  le  Roi  à  qui  Touloufe  obéifloit  j 
*>  lorfque  St.  Marcel  y  vint  prêcher 


*5  1 


évangile  ,  avoir  une  hile  dangereu- 


33  fement  malade  qui  fut  guérie  &  bap- 
33  tifée  par  ce  St.  Evêque  ;  que  le  Roi 
33  qu’il  nomme  Marcel  prévoyant  que 
la  fille  fuccéderoit  à  fa  couronne  ,  lui 
s»  fit  bâtir  clans  le  quartier  ,  appelle 
35  aujourd’hui  la  Peylarade  un  magni- 
35  fique  palais  où  il  y  avoir  une  fale  ; 
>3  dans  laquelle  un  aqueduc  confirme 
33  fur  la  Garonne  -,  portoit  les  eaux  d’une 
^fontaine. Cet  auteur  ajoute  que,fuivant 
33  quelques-uns, cette  reine  étoit  la  reine 
33  PcdauGue  ;  &  dans  un  autre  endroit 
33  il  nous  apprend  que  cette  Princefle 
s’appelloit  Aujlris  ;  de  c’eft  dans  ce 
que  Mr.  l’Abbé  Lebeuf  croit 


33 


33  nom 


etoit  originaire- 


33  avoir  trouvé  qu’elle 
33  ment  cette  Reine,  de  pourquoi  elle  fe 
33  trouve  répréfentée  au  portail  de  plu- 


33  fieurs  de  nos  églifes. 


53  II  penfe  donc  que  la  Reine  Auftris 
33  des  Touloufains  connue  fous  le  nom 
33  de  Reine  Pédauque  ,  efi  la  Reine  de 
33  Saba  des  Livres  Saints.  On  fait  que 
J.  C.  lui-même  la  nomme  dans  l’é- 
&  vangile  Regina  Aujlri .  On  fait  encore 


« 
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t*  qu’elle  a  été  regardée  par  les  Peres 
de  l’Eglife  3c  par  les  anciens  corn- 
J?  mentateurs  de  l’écriture  ;  comme 
>3  une  figure  de  l’églife  ,  dont  J.  C.  ell 

O  O 

33  le  Salomon.  De  là  vient  la  coutume 
33  de  la  représenter  aux  portiques  de 
33  nos  temples  avec  Salomon ,  David  , 
33  Bethfabée  :  les  Sculpteurs  y  joignirent 
3>  quelquefois  MoySe  ,  Aaron  ,  Mel- 
33  chifedech  3c  Samuel  :  êc  pour  retra- 
33  cer  à  l’eSprit  le  rapport  de  la  non- 
33  velle  loi  avec  l’ancienne ,  ils  y  aj ou- 
33  terent  auilî  J.C.  avec  quelques  uns  de 
33  Ses  premiers  Apôtres.  Voilà  Selon 
3»  M.  l'Abbé  Lebeuf,  les  Rois,  les  Rei- 
3»  nés  &  les  Eteques  que  les  critiques 
39  modernes  ont  cru  voir  au  portail  de 
99  pluiieurs  égliSes  du  royaume. 

33  L’explication  qu’il  propoSe  ?  ajoute- 
j3  t-il ,  s’accorde  parfaitement  avec  l’u- 
33  Sage  auquel  Servoient  autrefois  les 
33  portiques  des  églifes.  On  Sait  que  c’c- 
v  toit- là  que  Se  prononçoient  les  juge- 
>»  mens  éccléfiafliques  (b).  Or  nul 


(a)  Les  portiques  des  Eglifes  n’étoient 
point  deftinés  à  y  tenir  les  plaids:  il  ctoit 
au  contraire  défendu  de  le  faire.  Ut  placita 
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«  ornement  ne  convenoit  mieux  à  un 
»  tel  lieu  que  la  repréfentation  des  per- 
»  fonnages  qu’il  croit  y  appercevoir. 
55  Moyfe  légifiateur  des  Hébreux  , 
5>  Àaron  leur  grand-Prêtre  ,  Melchife- 
5>  dech  qui  unit  le  facerdoce  à  la  roy- 
5>  auté  ,  Salomon  ,  que  la  fagefie  de 
55  les  jugemens  a  rendu  fi  célébré  3  J. 
53  C.  auteur  de  la  nouvelle  loi  ,  St. 
53  Pierre  &  St.  Paul  qui  furent  les  prin- 
33  cipauxinftrumens  de  fon  divin  mi¬ 
ss  nifiere ,  enfin  la  Reine  de  Saba  ,  dont 
*  l’Evangile  dit  qu’elle  eft  afiife  pour 
53  juger  ,  Regina  Auftri  fcdet  in  judicio  \ 
as  (k  c’eft  petit  être  à  ce  pafiTage  quelle 
33  doit  l’honneur  d’être  placée  dans  le 
33  portail  de  nos  églifes. 

Il  refie  a  favoir,  pourquoi  elle  y  eft 


in  domibus  vel  atriis  ecclejiarum  minime 
fiant.  C'eft  ainfî  que  parle  Charlemagne 
dans  le  capitulaire  qu'il  fit  l'an  13  de  Ton 
empire.  Le  Concile  provincial  de  Tours 
tenu  à  Saumur  en  1253  renouvelle  cette 
défenfe.  Inhibemus  diftrittius  ne  cauf&  de 
c&tero  coram  quibufcumq^ue  judicibus  ordina - 
ri  is  aut  delegatis  eorum  in  ccclejiis  ali  qui  b  us 
&  pr&cipue  in  cathedralibus  aut  eorum  porti - 
cibus  agitentur. 
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tepréfentée  avec  un  pied  d’oie.  M* 
l’Abbé  Lebeuf  croit  avoir  encore  trou- 
ré  ie  fondement  de  cette  bizarrerie 
dans  les  traditions  judaïques  qui  nous 
ont  été  confervées  par  le  feul  Para<- 
phrafte  chaldéen(c).  Cet  écrivain  dit 
dans  un  endroit ,  que  félon  l’opinion 
*  des  Juifs  ,  la  Reine  de  Saba  aimoit 
>3  tellement  le  bain,  qu’elle  fe  plon- 
53  geoit  tous  les  jours  dans  la  mer  ,  il 
»  décrit  ainfi  ailleurs  l’entrée  de  cette 
»?  princelTe  à  Jérufalem.  (  Benajan  ,  fils 
33  de  Jéhoida,  la  conduifit  auprès  du 
35  Roi  Salomon.  Lorfque  le  Pvoi  fut  infi- 
33  trait  de  fon  arrivée  ,  il  alla  aullitôt 
33  l’attendre  dans  un  appartement  tout 
»  de  cryftal  :  la  Reine  de  Saba,  en  y  en- 
33  trant ,  s’imagina  que  le  prince  éroit 
33  dans  l’eau  ,  ôc  pour  fe  mettre  en  état 
33  de  palier  ,  elle  leva  fa  robe  ;  alors  , 


(a)  Il  y  a  deux  paraphrafes  chaldéen- 
nes  :  Tune  que  Ton  nomme  îe  Targum  de 
Babylone ,  l’autre  que  l’on  appelle  le  Tar- 
gum  de  Jérufalem.  La  première ,  qui  eft  la 
plus  ancienne,  eft  imprimée  dans  la  Poly¬ 
glotte  d’Angleterre.  On  rfy  lit  point  le 
conte  que  rapporte  M.  Lebeuf,  il  fe  trouve 
apparemment  dans  La  feconde? 
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a»  continue  le  paraphrase,  le  Roi  voyant 
35  fes  pieds  qui  étoient  hideux  •,  votre 
s»  vifage,  lui  dit-il,  a,  la  beauté  des  plus 
33  belles  femmes ,  mais  vos  jambes  & 
33  vos  pieds  n’y  répondent  gueres.) 

33  il  eft  aifé  de  concevoir ,  que  la 
*>  première  de  ces  traditions  a  donné 
3>  naifïance  à  la  fécondé.  La  paffion  de 
»>  la  Reine  de  Saba  pour  le  bain  ht  na- 
33  turellement  imaginer  de  la  compa- 
33  reraux  animaux  terreftres  qui  paiîenü 
33  leur  vie  dans  l’eau,  bientôt  on  ajouta 
83  qu’elle  en  avoit  les  pieds  :  la  mem- 
»  brane  cartilagineufe  qui  forme  leurs 
33  pattes  ,  étant  leur  caraétere  le  plus 
33  marqué  ,  les  fculpteurs  qui  font  ve* 
33  nus  depuis  le  conferverent  religieu- 
33  fement  à  la  Reine  de  Saba,  comme 
33  un  f  gne  qui  devoit  la  dillinguer  des 
33  autres  perfonnages  quhl  lui  afïo- 
33  cioient  ;  8c  cette  attention  leur  pa- 
?»  rut  d’autant  plus  nécefaire ,  qu’au~ 
*3  trementon  eut  pu  la  confondre  avec 
»  Behtzabée  ,  qui  d’ordinaire  fe  trouve 
33  auprès  de  David,  comme  la  Reine 
»  de  Saba  auprès  de  Salomon. 

Au  refie  M.  l’Abbé  Lebeuf  dit ,  qu’il 
»  ne  prétend  pas  qu’on  doive  conclure 


sur  la  Reine  Pedaüque.  47 

»  de  ces  obfervations  ,  qu’aucun  Roi , 
ou  qu’aucune  Reine  de  France  n’aient 
33  jamais  été  repréfentés  au  portail  des 
a?  égüfes  ;  il  penfe  feulement  qu’on  ne 
»  doit  les  y  croire  ,  qu’autant  que  leurs 
3>  noms  fe  trouvent  écrits  au  bas  de  la 
39  figure,  ainfi  qifiils  le  font  a  deux  fia? 

39  tues  du  portail  de  St.  Germain -des- 
«sprés* 

Je  ne  crois  pas  que  lesfavans  adop-» 
tent  le  fentiment  de  M.  l’Abbé  Le- 
beuf,  &  qu’ils  penfent  comme  lui 
qu’on  ne  peut  reconnoître  les  Rois  * 
les  Reines  <$ c  les  Prélats  qui  font  aux 
portails  de  nos  égüfes  ,  que  lorfque 
leur  nom  fe  trouve  fur  leur  ftatue* 

|  11  efi:  d’autres  marques  auxquelles 
i  on  peut  furement  les  diftinguer.  L’air 
]  du  vifage  d’une  figure  ,  quife  trouvera 
;ii  conforme  a  celui  qu’aura  l’effigie  de 
ce  même  Roi  fur  fon  fceau  ,  fuffit 
pour  juger  qu’elle  repréfente  ce 
t  prince.  Un  figue  ou  un  fymbole  per- 
fonel  à  im  monarque  nous  autorife 
pareillement  à  lui  attribuer  la  ftatue 
où  il  fe  trouve.  Se  trompera  t-on  , 
par  exemple  ,  lorfqu’on  croira  que 
la  figure  du  portail  de  St.  Germait! 
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des  prés  entre  les  mains  de  laquelle  * 
on  voit  un  bâton  confulaire ,  eit  celle 
de  Clovis,  puifqu’ii  n’y  a  eu  que  ce 
prince  parmi  nos  Rois  qui  ait  été  re¬ 
vêtu  de  cette  dignité. 

Les  fables  judaïques  du  paraphrafte 
chaldéen ,  n’ont  pu  établir  dans  le 
royaume  Lopinion  de  la  Reine  Pé- 
d  au  que.  Les  chrétiens  pendant  les 
iiécies  qu’on  a  bâti  les  portails  où  fe 
trouve  la  ftatue  de  cette  princeffe, 
ne  lifoient  point  les  livres  des  Juifs  , 
ils  ne  le  pouvoient  même  ,  parce 
qu’ils  ignoroient  le  chaldéen  ôc  l’hé¬ 
breu.  M.  l’Abbé  Lebeuf  nous  a  donné 
un  état  fidele  des  fciences  en  France 
fous  les  Rois  Carlovingiens  &  les  pre¬ 
miers  Capétiens  ;  cefavant  ne  nous  a 
point  indiqué  d’Hé&raifant  dans  ces 
temps-là.  M.  Colomiés  dans  fa  France 
orientale,  met  Arnaud  de  Villeneuve 
qui  vivoit  à  la  fin  du  treiziéme  &  au 
commencement  du  quatorzième  fiécle5 
pour  le  premier  de  ceux  qui  ont  fçu  la 
langue  hébraïque  parmi  nous.  Qu’on 
ne  dife  pas  j  que  nous  avons  reçu  des 
Juifs  ces  traditions  fabuleufes  ;  ils 
ét.oient  en  trop  petit  nombre  ,  trop 

haïs  3 
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haïs ,  trop  méprifés  ,  pour  former  l’o¬ 
pinion  régnante  d’un  grand  état  :  opi¬ 
nion  j  dont  les  impreffions  auraient 
été  fi  vives ,  fi  fortes  ,  fi  puifTantes  , 
qu’elle  auroitfait  élever  un  grand  nom¬ 
bre  de  monumens  pour  la  tranfmettre 
à  la  poftérité  la  plus  reculée. 

Le  latin  n’étoit  pas  la  langue  vul¬ 
gaire  de  notre  nation  dans  i’onzieme 
fiécle,  qui  eft  le  temps  où  l’on  doit 
fixer  l’époque  de  la  Reine  Pédauque.  il 
n’eft  donc  pas  croyable  ,  que  nos  ancê¬ 
tres  foient  allés  chercher  le  terme  Auf~ 
tri  dans  le  latin  qu’ils  ignoroient  5pour 
en  former  un  nom  à  la  Reine  de  Saba. 
Nous  voyons  que  dans  tous  les  temps 
elle  a  été  appellée  parmi  nous  du  nom 
de  fon  royaume.  D’ailleurs  M.  Lebeuf 
fuppofe  que  la  prétendue  Reine  de 
Touloufe  Aujlris  ,  a  été  connue  dans 
tout  le  royaume.  Suppofltion  fans  vrai¬ 
semblance.  Les  fabies  d’une  ville  ne 
Portent  pas  de  fon  enceinte.  On  lit 
dans  la  vie  de  Ste.  Farailde  ,  qu’étant 
allée  vif  ter  un  champ  où  elle  avoit  fait 
femer  du  bled  >  elle  le  trouva  rempli 
d’une  grande  quantité  d’oies  fauvages 
qui  mangeoient  le  grain  cui’on  y  avoit 
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jette.  Elle  chaffa  miraculeufement  ces 
animaux  devant  elle  avec  fon  bâton 
jufqu’à  l’étable  de  fon  monaftereoùelle 
les  renferma.  Cette  Ste.  vivoit  au  fep- 
tienne  fiécle.  Elle  étoit  fille  d’un  Roi 
de  Lorraine ,  nommé  Thierry.  C’ell 
quelque  Roi  d’Auftrafie  de  la  première 
race.  Le  nom  de  Lorraine,  que  donne  à 
ce  pays  l’auteur  de  la  vie  de  Ste.  Fa- 
railde  ,  fait  voir  qu’il  n’a  écrit  qu’au 
dixième  fiécle  ,  puifque  ce  n’eft  que 
fur  la  fin  du  neuvième  ,  que  ce  royau¬ 
me  prit  le  nom  de  Lorraine. N'aura- 
t-on  point  voulu  pour  conferver  la 
mémoire  de  ce  prodige,  répréfenter 
d’abord  cette  Ste.  avec  une  oie  à  fes 
pieds,  enfuite  avec  une  patte  d’oie, 
je  ne  le  peux  croire  :  ce  prodige  ,  fui- 
vaut  route  apparence  ,  n’eut  pas  allez 
d’éclat,  ne  fit  pas  allez  de  bruit  pour  être 
connu  dans  tout  le  royaume  ,  &  pour 
y  faire  drelfer  tant  de  monumens. 
D’ailleurs  ,  on  auroit  repréfenté  Ste, 
Farailde  en  religieufe  ,  non  en  Reine. 
Enfin  il  ne  paroi t  pas  vraifembiable  que 
l’onen  foit  venu  â  lui  donner  un  pied 
d’oie  ,  parce  qu’on  lui  auroit  mis  un  oie 
â  fes  pieds:  nous  n’avons  point  d’exem¬ 
ple  d’une  femblable  métamorphofe, 
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ïl  me  femble  qu’un  événement ,  ar¬ 
rivé  au  commencement  de  i’onzieme 
fiécle  ,  adonné  lieu  de  repréfenter  une 
Reine  avec  un  pied  d’oie.  Je  le  rap¬ 
porterai  tel  que  le  P.  Daniel  l’a  écrit. 

Grégoire  V.  ne  fut  pas  plutôt  établi 
îî  dans  Rome,  qu’il  affembla  un  c on- 
«  cile  des  évêques  d’Italie  en  pré- 
j>  fence  de  l’Empereur  ,  fur  plufieurs 
s?  affaires  importantes  ;  la  principale,  8c 
»  celle  qui  fit  le  plus  de  bruit,  fut  le 
? >  mariage  du  Roi  Robert, avec  Bertlie  fa 
«  parente.  Gerbert ,  autrefois  archevê- 
*  que  de  Rheims  ,  &  que  le  Pape  avoir 

fait  archevêque  de  Ravennesàlaprie- 
35  re  de  l’Empereur ,  y  affifta.  On  y  voit 
s>  fa  foufeription  immédiatement  après 
s»  celle  du  Pape ,  &  il  y  a  lieu  de  pré- 
33  fumer  ,  que  ce  prélat  qui  avoit  été 
»  abandonné  du  Roi  ôc  des  Reines  au 
33  concile  de  Rheims,  ne  leur  fut  pas 
»  favorable. 

»  Le  premier  décret  de  ce  concile 
»  regardoit  l’article  du  mariage  8c 
JJ  fut  conçu  en  cette  maniéré.  (Que  le 
3>  Roi  Robert ,  qui  a  époufé  Berthe  fa 
»  parente  contre  les  loix  de  l’Eglife , 
33  ait  à  la  quitter  au  plutôt ,  8c  a  faire 
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35  une  pénitence  de  lept-ans  ,  confor- 
j3  mément  aux  canons  8c  à  l’ufage  de 
i’Hglife  j  que  s'il  n’obéit  pas,  il  eft 
35  déclaré  excommunié  $  que  Berthe 
i3  fcit  foumife  à  la  meme  pénitence 
33  fous  la  même  peine  ;  qu’Archam- 
33  haud  archevêque  de  Tours  ,  qui  a  été 
33  le  miniflre  de  ce  mariage  incef- 
>3  tueux  ,  8c  tous  les  évêques  ,  qui  y  ont 
33  donné  leur  confentement  ,  foient 
»  fufpendus  de  l’ufage  des  facremens  , 
n  jufqu’à  ce  qu’ils  foientvenusà  Rome 
33  faire  fatisfaélion  pour  leur  faute.  ) 
3i  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  au 
93  Roi  ,  le  mit  en  d’étranges  embarras. 
3>  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fe  foumettre 
i3  au  décret  de  concile  ,  8c  fur  le  refus 
»  cm’il  en  fit ,  il  fut  excommunié  par 
3>  la  plupart  des  évêques  de  France. 
s3  Tous  les  prélats,  qui  avoient  confenti 
as  au  mariage,  allèrent  à  Rome  faire 
«  fatisfaclion aux  pieds  du  Pape,  &  la 
3>  chofe  fut  pouifée  fi  loin  ,  il  nous  en 
Xiv  II  ep  35  croyons  le  Cardinal  Pierre  Damien  , 
2  «T  30  que  non-feulement  le  peuple,  mais 
33  encore  les  gens  de  la  Cour  rompirent 
33  tout  commerce  avec  le  Roi ,  de  peur 

«  d’encourir  eux  mêmes  l’excommu? 
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»  nication  par  la  fréquenration  d’im 
»  excommunié,  li  ne  lui  refta  que  deux 
»  domeftiques  pour  le  fervir  tk  lui  pré- 
parer  à  manger ,  encore  faifoient-ils 
î>  pafifer  par  le  feu  les  plats  où  il  man- 
»  geoit  8c  les  vafes  où  ilbuvoit  pour  les 
»  purifier  j  comme  ayant  été  fouillés 
99  par  un  homme  retranché  de  la  coin- 
35  munion  des  fidèles. 

39  Ce  qui  augmentoit  fou  chagrin  & 
33  la  difficulté  qu’il  avoit  à  renoncera 
3>  fon  mariage,  étoit  la  groffieffe  de  la 
53  Reine  ,  dont  il  efpéroit  avoir  au  plu- 
53  tôt  un  fuccefîeur.  Cependant  le  Pape 
3)  faifoit  agir  auprès  de  lui ,  ceux  qu’il 
U  croy oit.  avoir  le  plus  de  crédit  fur  fon 
>5  efprit  ,  &  principalement  Abbon  , 
33  abbé  du  monade re  de  Fleury  ,  au- 
35  jourd’hui  St.  Bonoît-fur- Loire  ,  8c 
53  ce  fut  toujours  en  vain  ,  jufqu’à  ce 
j9  que  la  Reine  eut  accouché  ;  non  pas 
33  d’un  fils ,  mais  d’une  efpece  demonf- 
33  tre  ;  circonftance  que  nous  tenons 
33  encore  de  l’auteur  que  j’ai  déjà  nom- 
»>  mé  ,  homme  un  peu  crédule  ,  mais 
>3  qui  écrivoit  du  temps  du  Roi  Phi- 
33  lippe  I,  petit- fils  de  Robert.  Quoiqu’il 
»  en  foit ,  l’abbé  de  Fleury  fçut  h  bien 
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>»  tourner  l’efprit  du  Roi ,  que  ce  prince 
»  foit  qu’il  fut  frappé  de  cette  efpece 
s>  de  prodige,  foit  pour  mettre  faconf- 
35  cience  en  repos  ,  força  enfin  fon  in- 
3>  clination  6e  fe  fépara  de  Berthe  ,  qui 
J? néanmoins,  comme  on  le  voit  par 
s?  quelques  anciennes  chartes ,  garda 
53  toujours  le  titre  de  Reine.  Il  fit  une 
3>  confefiion  publique  de  fon  péché  , 
33  l’expia  par  des  jeûnes  6e  des  prières  , 
33  6e  en  obtint  rabfolurion  ;  il  époufii 
3>  peu  de  temps  après  Confiance  ,  fille 
33  de  Guillaume  ,  Comte  dhArles,  6e 
»?  de  Blanche,  fœur  de  Geoffroy  Grife- 
»  Gonelle  ,  Comte  d’Anjou. 

Tel  eftle  récit  que  le  P.  Daniel  fait 
de  cet  événement.  Il  n’indique  pas 
la  figure  du  monftre  ,  dont  Berthe  ac¬ 
coucha.  Pierre  Damien  ,  dit  que  c’étoit 
un  garçon  qui  avoir  le  col  6e  la  tête 
d’une  oie  (  a  ).  Ce  Cardinal  n’efl  pas 


(■a)  Robertus  Gallorum  Rex,avus  iftius 
Philippi  j  qui  in  paterni  juris  lceptra  fuc- 
ceffit ,  propinquam  fibi  copulavit  uxorem., 
ex  quâ  fufeepit  filiuua  anferinum  per  omnia 
colîum  &  caput  habentem.  Quos  etiam  vi- 
rura  fcilicet,  &c  uxorem  omnes  ferè  Gallia- 
rum  Epiicopi ,  communi  fimul  excommu- 
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lefeulqui  falTe  mention  des  couches 
monftrueufes  de  cette  Reine  :  un  de 
nos  anciens  chroniqueurs  en  parle  auili. 


nicavere  fententiâ.  Cujus  facerdotalis  edidi*, 
tantus  omnem  undique  populum  terror  in- 
vafit_,  ut  ab  ejus  univerfi  focietate  recede- 
vent  3  nec  præter  duos  fibi  fervulos  ad  ne- 
ceffarii  vidus  obfequium  remanerent  :  qui 
tamen  &  ipfi  omnia  vafa^  in  quibus  Rex 
edebat  ,  vel  bibebat3  percepto  cibo^  abo- 
minabilia  judicantes  3  pabulum  ignibus  ex- 
hibebant.  His  tandem  Rex  coadus  anguiliis  „ 
ad  fanum  confilium  rediens^  divortit  incef- 
tum  3  iniitque  legale  connubium.  Liv.  IL 
Lp.  lS> 

Robertus  Rex  in  uxorem  fibi  afïumpik 
matrem  Odonis  Comitis,  Bertam  Domine., 
qui  eodem  tempore  puerulus  erat.  Ilia  au- 
tem  commater  ejufdem  fuerat  Regis.  Idem 
namque  Rex  filium  ipfius  de  facto  fufeepe- 
rat  lavacro.  Quod  agnofeens  Papa  Grego- 
rius  totam  Franciam  anathemate  pereufiit. 
Porto  Rex  amore  ejufdem  mulierisplus  jufto 
detentus  3  nequaquam  eam  dimittere  voluit , 
donec  omnipotens  per  fe  corrigere  eum- 
dem  Regem  fluduit.  Duna  enim  de  eodem 
Rege  eadem  mulier  concepifl'et,  credens  fe 
parlturam  filium  ,  peperit  monftrum.  Quæ 
res  Regem  perterruit_,  &  librum  repudii 
eidem  mulieri  dare  compulit.  Quo  fado  , 
abfolvi  cum  toto  fuo  meruit  regno.  Du 
C ht  frie  3  F,  IV \  p,  8  j. 
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Je  n’examine  point  ici  la  vérité  du 
fait  :  vrai  ou  faux  il  me  fuffit  qu’il  ait  été 
cru  ,  qu’il  ait  été  répandu  dans  le  roy¬ 
aume  ôc  même  dans  les  pays  étrangers  , 
qu’il  ait, fait  la  plus  forte  impreilion  fur 
les  peuples.  Une  Reine  ,  excommuniée 
pour  un  mariage  inceilueux  ,  met  ail 
monde  un  enfant  qui  a  le  col  &  la  tête 
d’une  oie:  voilà  un  châtiment  mira¬ 
culeux  j  voilà  un  événement  qui  frappe. 
On  juge  qu’il  efl  à  propos  d’en  perpé¬ 
tuer  le  fouvenir ,  parce  qu’il  n’en  ell 
point  de  plus  propre  à  infpirer  du  ref- 
pecf  ,  de  la  terreur  même  pour  les  cen- 
fures  de  l’Eglife  j  qui  dans  ce  malheu¬ 
reux  temps ,  étoient  la  feule  peine  que 
l’on  craignît,  Sc  par conféquent  le  feul 
moyen  que  l’on  eut  pour  rétablir  l’or¬ 
dre  public.  Pour  cela  on  repréfente 
Berthe  avec  un  pied  d’oie,  fymbole 
qui  rappelle  la  mémoire  de  fes  couches 
moniàrueufes.  On  place  fa  ilatue  dans 
le  portail  ,  pour  qu’on  ne  puilfe  point 
entrer  à  l’Eglife  fans  la  voir  (  a).  On 


(a)  C’étoit  alors  Tillage  de  repréfenter 
dans  les  portails  des  églifes  les  événemens 
frappans.  Un  marchand  de  bled  de  Rouen 
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multiplie  ce  monument,  on  l’érige  en 
plufieurs  endroits  du  royaume  ,  afin 
que  toutes  les  provinces  aient  part  a 
Peffroyante  leçon  qu’il  donne. 

Mais  voici  ce  qui  rend  ma  conjec¬ 
ture  extrêmement  plaufible.Àu  nortail 
de  St.  Bénigne  de  Dijon  il  y  a  huit  gran¬ 
des  figures ,  quatre  de  chaque  coté.  A 
la  derniere  place  du  côté  gauche  oh 
voit  un  Roi.Ce  prince  efi:  le  Roi  Robert: 
on  lui  a  donné  une  place  dans  ce  por-  Hifioire 
rail  pour  deux  raifons.  Premièrement  P°Ui> 
c’efi:  de  fon  temps  ,  &c  lorfqu’il  faifolt 
la  guerre  pour  fe  rendre  maître  de  la  c^er 
Bourgogne  qu’on  l’a  bâti  :  il  étoit  re- 1.  p.  502,. 
connu  fouverain  dans  cette  province , 
quand  on  acheva  cet  ouvrage.  Seconde-  jjift.  plS 
ment  Robert  a  autorifé  des  concédions  Châlons 
confidérables  faites  a  St.  Bénigne,  &  Par  Ie  P» 

il  a  donné  plufieurs  chartes  en  faveur  ^cnJ  *  P* 
1  91. 
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ayant  été  pendu  pour  s'être  fervi  d’une  faitf- 
fe  mefure ,  fes  biens  furent  cônfifqués  :  on. 
en  donna  une  partie  aux  pauvres  ,  l'autre  fut 
employée  à  bâtir  un  portail  de  la  grande 
églife  de  cette  ville ,  où  la  vie  de  ce  mar¬ 
chand  efi  figurée  dès  fon  enfance  jufqu’à 
fa  mort.  Taillepied  3  Antiquités  de  Rouen  3  p , 
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de  cette  abbaye:  fouverain  bienfai¬ 
teur  du  monaftere  ,  on  lui  devoir  une 
ftatue  dans  le  portail.  A  la  quatrième 
place  du  coté  droit ,  on  voit  la  figure 
d’une  Reine  qui  a  un  pied  d’oie.  L’or¬ 
dre  où  elle  efi:  ,  donne  lieu  de  juger 
que  cette  princelfe  efi:  l’époufe  du  Roi 
Robert  qui  occupe  le  quatrième  rang 
au  coté  gauche.  Car  il  faut  obferver 
qu’on  a  mis  dans  un  rang  parallèle  <5c 
vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  les  figures  qui 
ont  quelque  liaifon,  quelque  rapport 
entr’eiles.  Sr.  Pierre  efi:  à  la  fécondé 
place  du  coté  droit ,  St.  Paul  à  la  fé¬ 
condé  du  coté  gauche  à  caufe  de  l’u¬ 
nion  qui  efi:  entre  ces  Apôtres.  Au  troi- 
fieme  rang  du  côté  droit  ,  on  voit 
Moyfe  qui  tient  les  tables  de  la  loi  : 
St.  Grégoire  évêque  de  Langres ,  fon¬ 
dateur  de  l’abbaye ,  occupe  le  troifieme 
du  côté  gauche  ,,  il  tient  un  livre  ouvert 
entre  fes  mains.  11  y  a  un  rapport  entre 
Moyfe  &  St.  Grégoire.  Le  premier 
donna  la  loi  au  peuple  d’Ifracl.  Le  fé¬ 
cond  donna  la  réglé  aux  Religieux  de 
St.  Benigne  :  dans  ces  temps  la  ,  le  fon¬ 
dateur  d’un  monafiere  donnoit  la  réglé 
qu’on  y  devoir  fuivre  :  ôc  voilà  pour- 
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quoi  il  étoit  repréfenté  avec  un  livre 
ouvert  entre  fes  mains.  Aux  premières 
places  du  coté  droit  5c  du  côté  gauche 
font  deux  Rois  ,  qui  portant  chacun  un 
rouleau  développé, font  connoître par-là 
qu’ils  font  bienfaiteurs  de  cette  églife  , 
6c  qu’ainfi  ils  ont  été  unis  de  fentimens 
pour  la  favorifer. 

Puifque  la  Reine  Pedauque  eft:  placée 
vis-à-vis  le  Roi  Robert  5c  dans  un  rang 
parallèle  à  ce  prince  ,  il  faut  qu’elle  ait 
quelque  rapport ,  quelque  union  avec 
lui  ;  5c  qu’elle  peut  être  cette  liaifon  ? 
linon  celle  d’époufe.  On  a  donc  lieu  de 
croire  ,  que  la  Reine  Pédauque  eft:  l’é- 
poufe  de  ce  prince.  Ce  Roi  a  eu  deux 
femmes ,  Berthe  5c  Confiance  :  on  ne 
voit  rien  qui  ait  pu  donner  lieu  à  répré- 
fenter  celle-ci  avec  un  pied  d’oie  :  les 
couches  monftrueufes  de  Berthe,  four- 
nilloient  au  contraire  mie  raifon  très- 
forte  de  la  figurer  ainfi  :  il  faut  donc 
conclure  que  la  Reine  Pédauque  du  por¬ 
tail  de  St.  Bénigne  de  Dijon  ,  eft  la 
Reine  Berthe.  On  conviendra  fans 
peine  que  ,  fi  elle  la  repréfente  en  cec 
endroit  ,  elle  la  repréfente  par-tout. 

La  Reine  Pédauque  eft:  plus  connue 
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à  Touloufe,  qu'en,  aucun  autre  endroit 
du  royaume  j  tâchons  d’en  deviner  la 
raifon. 

Ce  ne  fut  qu’avec  peine  ,  ainfi  qu’on 
l’a  vu  plus  haut  ,  que  Robert  quitta 
Rerthe.  Cette  princelfe  toujours  aimée 
duRoi  lors  meme  qu’il  s’en  féparoit,con- 
ferva  le  titre  de  Reine  après  le  divorce. 
Confiance,  à  qui  Robert  s’unit  enfuite , 
étoit  d’un  caraétere  hautain  &  impé¬ 
rieux  }  non-feulement  envers  fes  fu- 
jets ,  mais  encore  envers  fon  époux. 
Elle  étoit  la  maîtreffe  de  l’Etat.  Tous 
ceux  qui  afpiroient  à  des  grâces ,  cher- 
choient  à  la  dater.  Point  de  moyen  plus 
fur  pour  lui  plaire  ,  que  de  railler  & 
d’outrager  Berthe  qu’elle  regardoit 
comme  fa  rivale  ,  parce  qu’elle  polie  - 
doir  toujours  le  cœur  du  Roi ,  &  qu’elle 
jouifloit  encore  des  honneurs  du  thro- 
ne.  Ainfi  on  ne  manqua  pas  d’appelier 
Berthe  la  Reine  oie  3  la  Reine  au  pied 
d’oie. 

Confiance  alla  à  Touloufe.  On  lui 
fit  un  entrée  magnifique  dans  cette 
ville  j  &  on  la  logea  d  la  Peylarade. 
C’efl  un  château  bâti  par  les  Romains 
vis-à-vis  Touloufe  de  l’autre  côté  de  la 
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Garonne.  Un  aqueduc  conflruit  par 
les  mêmes  mains  ,  après  avoir  palTé 
dans  les  jardins  de  cette  belle  maifon  » 
traverfoit  la  Garonne  Sc  portoit  fes  eaux 
a  Touloufe.  Ce  canal  étoit  apparem¬ 
ment  ibutenu  par  des  piliers  &c  des 
arceaux  ,  enforte  qu’il  avoir  la  forme 
d’un  pont  (a  ).  Comme  il  étoit  fi  étroit 
qu’un  homme  n’y  eut  pu  palier  ,  mais 
feulement  une  oie ,  on  l’appella  par 
badinage  le  pont  de  l’oie.  Ce  fut-  là  une 
belle  occalion  de  faire  fa  cour  à  la 
Reine  Confiance  pendant  fon  féjour  à 
Touloufe.  En  lui  montrant  le  pont  de 
l’oie  qui  étoit  vis-à-vis  fon  palais,  on 
lui  dit  que  c’écoit  le  pont  de  la  Reine 


(a)  L'aqueduc  que  les  Romains  conftruilï- 
rent  pour  porter  des  eaux  à  Metz,  traverfoit 
la  Mofelle  à  Jouy,  fur  des  piliers  &  des  ar¬ 
ceaux.  On  en  voit  encore  les  relies  dans  ce 
village,,  qui  font  appellés  par  le  peuple, 
le  pont  au  Diable, 

Un  homme,  dans  Eutrapeî,  jure  par  la 
quenouille  de  la  Reine  Pédauque  de  Tfiolofe . 
C'ell  nouvelle  preuve  que  cette  Reine  elt 
Berthe ,  puifqu'il  s'ell  confervé  parmi  nous 
un  proverbe  par  lequel  pour  exprimer  l'an¬ 
cien  temps,  on  dit  que  c  était  lorfque  la 
Reine  Berthe  filoit . 
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oie,  de  la  Reine  au  pied  d’oie.  Cette 
raillerie  fe  perpétuant  parmi  le  peuple 
de  cette  ville ,  il  appella  cet  aqueduc 
Je  pont  de  la  Reine  Pédauque.  Les 
Touloufains  ayant ainfi  fans  celle  devant 
les  yeux  un  mouvement  qui  les  occa- 
donnât  de  parler  de  la  Reine  Pédauque, 
cette  princefle  a  dû  être  plus  connue 
parmi  eux  que  par-tout  ailleurs.  Dans 
la  fuite  le  prétendu  pont  de  la  Reine 
Pédauque  fit  croire  qu’elle  avoir  habité 
le  palais  de  laPeyîarade  qui  étoit  tout 
près  de  ce  pont  :  onia  fit  enfuite  fille 
d’un  Roi  de  Touloufe  nommé  Marcel , 
&  Reine  de  la  même  ville  après  fon 
pere.  Telle  étoit  l’opinion  des  Toulou¬ 
fains  au  feizieme  fiécle  ,  lorfque  Ber¬ 
trand  écrivit  l’hiiloire  de  cette  ville. 
DeMarca,  En  Béarn ,  Bade-Navarre ,  Bigorre, 
hiftoire  de  Armagnac  Marfan  &c  Chalofie  ,  il  y 
Béarn  ,  h  a  des  hommes  que  l’on  appelle  Cagots 
i*  c.  16.  ou  Cûp0tSt  Ils  fe  font  toujours  dits  def- 
cendus  des  Albigeois ,  quoique  cet 
aveu  ne  fût  pas  à  leur  avantage.  On  les 
obligeoit  anciennement  à  porter  fur 
leurs  habits  la  marque  du  pied  d’oie 
ou  de  canard.  On  lit  dans  le  premier 
Scaligcrana  p.  5  8  3  fous  Chai  gnards  (  id 
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eft  îes  Caignards  )  font  les  refies  des 
Albigeois  ainfi  nommés  en  Dauphiné. 

&  aux  montagnes .  M.  le  Duchat  après 
avoir  rapporté  ces  paroles  ,  ajoute  : 
C'eft  une  corruption  de  canards ,  &  ils 
Jurent  appellés  de  la  forte  ,  à  caufe  qua 
pour  les  difinguer  des  autres  chrétiens  , 
on  les  avoit  obligé  de  porter  fur  leurs 
habits  la  marque  du  pied  de  canard  dont 
il  efl  parlé  dans  Vhifioire  des  Cagots  de 
Béarn.  Rabelais  pour  la  meme  raifon  ^1V* 
appelle  canards  de  Savoie,  les  Vau*  lz ' 
dois  qui  croient  dans  les  états  du  Duc 
de  Savoie.  Ne  peut-on  pas  conjeéturer 
que  depuis  que  Ton  eut  repréfenté  la 
Reine  Berthe  avec  un  pied  d’oie  ,  pour 
faire  connoître  la  peine  que  le  mépris 
des  cenfures  lui  avoit  attirée,on  contrai- 
gmt  les  Albigeois  ,  îes  Vaudois  qui  fe 
révoltoient  contre  l’Egîife  ,  qui  mépri- 
foientfes  excommunications  à  porter  ce 
/igné  qui  leur  rappelloit  continuelle¬ 
ment  le  fouvenir  du  châtiment  que 
Dieu  tiroit  de  ceux  qui  ne  faifoient 
point  de  cas  des  peines  canoniques. 
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SUR  LE  CHIEN 

DE  MONTARGIS, 


Ï  l  eft  peu  de  récits  plus  finguliers  que 
celui  qu’on  nous  fait  d’un  combat  en 
champ  clos  ,  qu’un  chien  livra  au  meur¬ 
trier  de  fon  maître  en  préfence  d’un  de 
nos  Rois  5e  de  toute  fa  cour.  Dom  de 
Montfaucon  au  troifeme  tome  des 
monumens  de  la  Monarchie  françoife 
le  rapporte  ,  en  ces  termes. 

Le  fameux  duel  d’un  gentilhomme 
de  la  cour  du  Roi  Charles  V.  dit  le 
Sage  ,  contre  un  chien  ,  dont  ce  gentil¬ 
homme  avoit  tué  le  maître  >  eft  un  fait 
fi  extraordinaire  ,  que  le  leéteur  fera 
fans  doute  bien  aife  d’en  voir  ici  l’ef- 
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campe.  L’hrftoire  de  ce  duel  fe  voie 
encore  aujourd’hui  peinte  fur  le  man¬ 
teau  d’une  des  cheminées  de  la  grande 
falle  du  château  de  Montargis  ,  mais 
la  poufliere  qui  s’y  eft  attachée  depuis 
il  long- temps  ,  fait  qu’on  ne  peut  dis¬ 
tinguer  qu’avec  peine  les  parties  qui 
la  compofent.  Le  R.  P.  Noël  Seurrad , 
ci- devant  Prieur  de  Ferrieres  ,  m’a 
procuré  une  vieille  e hampe  faite  il  y  a 
près  de  deux  cens  ans  de  l’hiftoire  re- 
préfentée  fur  cette  cheminée  ;  c’eft  d'a¬ 
près  cette  eftampe ,  qu’on  a  fait  faire 
la  planche  fuivante.  Voici  Phiftoire  de 
ce  duel  rapportée  dans,  le  théâtre 
d’honneur  &  de  chevalerie  de  la  Co- 
lomkiere  ,  tome.  1.  chap .  25. 

«  Nous  avons  très-fuffifamment  fait 
55  voir  ci-devant,  comme  par  faute  de 
35  preuves  ,  les  princes  fouverains ,  ou 
3>  leurs parletnens,  permettoientîe  duel 
33  entre  les  hommes ,  lorfquil  s’agiftoit 
33  de  quelque  crime  capital  ,  commis 
33  fécrettemenc.  Mais  ceci  eft  bien 
3>  plus  nouveau  8c  plus  étrange  ,  qu’on 
33  ait  accordé  le  combat  â  une  bète 
33  contre  un  homme  ,  8c  contraint  un 
»  homme  d’entrer  en  combat,  8c  fenie- 
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î>  Tarer  avec  une  bête.  L’hiftoire  en  eft 
î5  admirable  j  de  on  la  voit  encore  peinte 
s?  fur  le  manteau  d’une  des  cheminées 
de  la  grande  falle  du  château  de  Mon- 
35  targis  $  le  Roi  Charles  V.  ayant  eu 
s?  foin  de  l’y  faire  repréfenter  pour  une 
33  marque  des  merveilleux  jugemens  de 
>3  Dieu. 

33  II  y  avoir  un  gentilhomme  que 
>3  quelques-uns  qualifient  avoir  été  ar- 
53  cher  des  gardes  du  Roi  j  de  que  je 
23  crois  devoir  plutôt  nommer  un  gen- 
53  tilhomme  ordinaire  ,  ou  un  cour- 
»  ri  fan  ,  par  ce  que  l’hiftoire  latine 
33  dont  j’ai  tiré  ceci,  le  nomme  aulicus , 
33  nommé  par  quelques  hiftoriens  le 
33  chevalier  Macaire  ,  lequel  étant  en- 
33  vieux  de  la  faveur  que  le  Roi  portait 
«  à  un  de  fes  compagnons  nommé  À  u- 
3’  bry  de  Montdidier,  l’efpia  fi  fouvent 
qtf  enfin  il  l’attrapa  dans  la  foreft  de 
23  Bondy  ,  accompagné  feulement  de 

32  fon  chien  (  que  quelques  hiftoriens  , 
53  de  nommément  le  fieur  Dodiguier  , 

33  difent avoir  étéunlevrier  d’attache  >) 
3>  de  trouvant  l’occafion  favorable  pour 
33  contenter  fa  malheureufe  envie  le 
33  tua  ?  de  puis  l’enterra  dans  la  foreft 
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»  &  fe  fauva  après  le  coup  ,  8c  revint: 
35  à  la  cour  tenir  bonne  mine.  Le  chien 
35  de  Ton  côté  ne  bougea  jamais  de  def- 
33  fus  la  folle  où  Ton  maître  avoit  été 
»  mis  ,  jufqu’a  ce  que  la  rage  de  la  faim 
3>  le  contraignit  de  venir  a  Paris ,  où  le 
3>  Roi  étoit  3  demander  du  pain  aux 
»  amis  de  fonfeu  maître ,  8c  puis  tour 
33  incontinent  sTen  retournait  au  lieu 
33  où  ce  miférable  allallin  l’avoit  enter- 
33  ré  \  8c  continuant  allez  fouvent  cette 
3>  façon  de  faire,  quelques  uns  de  ceux 
33  qui  le  voyaient  aller  8c  venir  tour 
33  leul  ,  h  ourlant  8c  plaignant  ,  8c 
33  femblant  par  des  abois  extraordinai- 
3>  res  vouloir  découvrir  fa  douleur  ,  8c 
déclarer  le  malheur  defon  maître,  le 
>3  fui  virent  dans  la  foreft  ,  8c  obfèr- 
33  vaut  exactement  tout  ce  qu’il  feroit 
33  virent  qu’il  s’arrétoit  fur  un  lieu  où 
33  la  terre  avoit  été  fraîchement  remuée } 
33  ce  qui  les  ayant  obligés  d’y  faire 
33  fouiller  ils  y  trouvèrent  le  corps 
33  mort  ,  lequel  ils  honorèrent  d’une 
3>  plus  digne  fépulture ,  fans  pouvoir 
»  découvrir  l’auteur  d’un  fi  exécrable 
3>  meurtre.  Comme  donc  ce  pauvre 
3?  chien  étoit  demeuré  à  quelqu’un  des 


68  Dissertation 

ss  parents  du  défunt  8c  qu’il  le  fuivoit , 
s?  il  apperçut  fortuitement  le  meurtrier 
s?  de  fon  premier  maître  ,  8c  l'ayant 
s?  choili  au  milieu  de  tous  les  autres 
ss  gentilhommes  ou  archers  ,  l’attl- 
55  qua  avec  une  grande  violence  ,  lui 
î>  fauta  au  collet ,  8c  ht  tout  ce  qu’il 
35  pût  pour  le  mordre  &  pour  l’étran- 
»  gier}  on  le  bat,  on  le  chalfe,  il  revient 
35  toujours  ,  &  comme  on  l’empêche 
35  d’approcher  .  il  fe  tourmente  &  ab- 
ï3  boie  de  loin  ,  adreflant  les  menaces 
33  du  coté  qu’il  fent  que  s’eft  fauvé  l’afTaf* 
35  fin.  Et  comme  U  continuoit  fes  af- 
33  fauts  tomes  les  fois  qu’il  rencontroit 
33  cet  homme, on  commença  à  foupçon- 
33  ner  quelque  choie  du  fait ,  d'autant 
33  que  ce  pauvre  chien  plus  fidele  8c  plus 
33  reconnoilïûnt  envers  fon  maître , 
»  que  n’auroit  été  un  autre  ferviteur  , 
33  n’en  vouloit  qu’au  meurtrier  ,  &  ne 
33  ceffoit  de  lui  vouloir  courir  fus  pour 
33  en  tirer  vengeance. Le  Roi  étant  aver- 
33  ti  par  quelques-uns  des  fîens  de  l’ob- 
s>  ftination  du  chien  ,  qui  avoit  été 
33  reconnu  appartenir  au  gentilhomme 
^33  qu’on  avoit  trouvé  enterré  8c  meur- 
39  tri  miférablement,  voulut  voir  les 
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s?  mouvemens  de  cette  pauvre  bè- 
J?  te  :  l’ayant  donc  fait  venir  devant 
»  lui  ,  il  commanda  que  le  gentil- 
î»  homme  foupçonné  fe  cacha  au  mi^ 
55  lieu  de  tous  les  affillans,  qui  étoient 
»  en  grand  nombre.  Alors  le  chien,  avec 
5?  fa  furie  accoutumée  ,  alla  choifir  font 
55  homme  entre  tous  les  autres  \  8c 
5»  comme  s’il  fe  fut  fenti  affilié  de  la  pré- 
5?  fence  du  Roi  ,  il  fe  jetta  plus  furieu? 
55  fement  fur  lui ,  &  par  un  pitoyable 
s»  abboy  ,  iifembloit  crier  vengeance 
55  &:  demander  jiifticeà  ce  fage  prince. 
95  11  l’obtint  auffi  ;  car  ce  cas  lui  ayant 
»  parut  merveilleux  8c  étrange,  joint 
;  »>  avec  quelques  autres  indices ,  il  fit 
j»  venir  devant  foi  le  gentilhomme 
>?  foupçonné ,  8c  l’interrogea,  8c  preffia 
5?  affiez  publiquement  pour  apprendre 
s?  la  vérité  de  ce  que  le  bruit  commun 
59  8c  les  attaques  8c  abboyemens  de  ce 
.)  55  chien  (  qui  étoient  comme  autant  d’ac- 
!  99  cufations  )  lui  mettoiçnt  fus  ;  mais 
9?  la  honte  8c  la  crainte  de  mourir  par 
9?  un  fupplice  honteux  ,  rendir  ent  telle  - 
59  ment  obliiné  8c  ferme  le  criminel 
99  dans  la  négative  ,  qu’enfin  le  Roi  fut 
jj^  çontraint  d’ordonner  que  la  plaint^ 
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«  du  chien  8c  la  négative  du  gentil- 
JJ  homme  ,  fe  termineroient  par  un 
3)  combat  fingulier  ent’eux  deux  ,  par 
**  le  moyen  duquel ,  Dieu,  permettant 
35  que  la  vérité  feroit  reconnue.  Enfuite 
33  de  quoi  ils  furent  tous  deux  mis  dans 
3>  le  champ  comme  deux  champions,  en 
as  préfence  du  Roi  8c  de  toute  la  cour. 
»  Le  gentilhomme  armé  d’un  gros  8c 
>j  pefant  bâton  ,  8c  le  chien  avec  fes  ar- 
«  mes  naturelles  ,  ayant  feulement  un 
33  tonneau  percé  pour  fa  retraite  ,  pour 
33  faire  fes  relancements.  Aullitôt  que 
33  le  chien  fut  lâché  ,  il  n'attendit  point 
que  fon  ennemi  vint  à  lui  ;  il  fçavoit 
s’  que  c’étoit  au  demandeur  d’attaquer , 
33  mais  le  bâton  du  gentilhomme  étoit 
s’afTezfort  pour  l’a Ifommer  d’un  feul 
»  coup,  ce  qui  l’obligea  â  courir  ça  8c  là 
s»  à  l’entour  de  lui ,  pour  en  éviter  la 
pefante  chute  ;  mais  enfin  tournant 
33  tantôt  d’un  côté  j  tantôt  de  l’autre  , 
3>  il  prit  fi  bien  fon  temps  ,  que  finale- 
3»  ment  il  fe  jetta  d’un  plein  faut  à  la 
3>  gorge  de  fon  ennemi  ,  8c  s’y  attacha 
w  fi  bien  ,  qu’il  le  renverfa  parmi  le 
»*  champ  ,  8c  le  contraignit  à  crier  mi- 
*  féricorde  j  8c  fupplier  le  Roi  qu’on 


i 


i 


P 


sur  le  Chien  de  Montargis.  71 

«  lui  ôtât  cette  bète  ,  Sc  qu’il  dirait 
5?  tout.  Sur  quoi  les  écoutes  du  camp  re- 
55  tirèrent  le  chien  ,  Sç  les  juges  s’étant 
«approchés  parie  commandement  du 
«  Roi  ,  il  confelîa  devant  tous ,  qu’il 
«  avoit  tué  fon  compagnon  ,  fans  qu  i!  y 
»  eut  perfonne  qui  l’eut  pu  voir  que  ce 
»  chien  ,  duquel  il  fe  confeffoit  vaincu. 
«  L’hiftoire  dit  qu’il  fut  puni ,  mais  elle 
«ne dit  point  de  quelle  mort,  ni  de 
«  quelle  façon  il  avoit  tué  fon  ami.  Si 
«  ce  chien  eut  été  au  temps  des  anciens 
«Grecs,  lorfque  la  ville  d’Athènes  étoit 
«  en  fon  luftre ,  il  eut  été  nourri  aux 
«  dépens  du  public  ;  fon  nom  ferait 
«  dans  l’hiftoire  ;  l’on  lui  aurait  drelfé 
«  une  ftatue  ,  8c  fon  corps  aurait  été 
«  enféveli  avec  plus  de  raifon  8c  plus 
«  de  mérite  que  celui  de  Xanthippus, 
«  L’hifcoire  de  ce  chien ,  outre  les  ho- 
3?  norables  veftiges  peintes  de  fa  vie- 
toire  qui  parodient  encore  à  Mon» 
53  targis  ,  a  été  recommandée  à  la  pof- 
«  térité  par  pluheurs  auteurs  8>c  lin- 
«  guliérement  par  Julius  Scaliger  en 
n  fon  livre  contre  Cardan,  Exerc.  10 1. 
«  J’oubliois  de  dire  que  le  combat  fut 
J  «  fait  dans  Tille  Notre-Dame  ,  en  pré- 
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*>  fence  du  Roi  &:  de  toute  la  cour.  5* 

Ce  duel  fe  fit  l’an  1371.  s’il  faut 
s’en  rapporter  à  la  date  marquée  au 
haut  de  la  planche,  ajoutée  à  la  main 
long- temps  après  que  la  planche  fut 
faite.  Le  meurtrier  étoit  le  chevalier 
Macaire  ,  gentilhomme  archer  des 
gardes  du  Roi.  La  difficulté  que  fait  là— 
deffus  la  Colombiere,lorfqu'il  dit  qu’un 
auteur  l’appelle  aulicus  tk  que  cela 
ne  peut  convenir  à  un  gentilhomme 
archer  du  Roi  3  cette  difficulté  ,  dis-je  , 
11’eft  rien;  car  un  gentilhomme  qui 
eft  ordinairement  auprès  du  Roi  pour 
le  garder ,  fe  peut  fort  bien  appeller 
aulicus .  L'autre  gentilhomme  archer 
du  Roi  qui  fut  mafiacrépar  Macaire, 
s’appelloit  Aubry  de  Montdidier.  Ce 
meurtre  efi:  repr.éfenté  fort  en  petit 
dans  la  planche  aU'dçftùs  du  théâtre. 
Les  deux  gentilhommes  étoient  â  che¬ 
val  3  Macaire  a  fait  tomber  Aubry  de 
fon  cheval  &  l’acheve ,  tandis  que  le 
lévrier  abboye  &  femble  prçt  à  s’élan¬ 
cer. 

Le  théâtre  où  fe  paffe  l’action  ,  eft 
ovale  comme  étoient  anciennement 
les  champs  pour  les  combats  dans  les 

amphithéâtres» 
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amphithéâtres.  Celui-ci  eh  bordé  d’une 
baluhrade  ,  autour  de  laquelle  font: 
les  fpeéâateurs  ,  feigneurs  8c  dames» 
La  place  qu’occupe  le  Roi  ,  eh  difpofée 
a  plufieurs  étages.  Le  Roi  eh  au  plus 
élevé  j  accompagné  de  plufieurs  dames» 
Toutes  ces  dames,  tant  celles  qui  font 
auprès  du  Roi ,  que  les  autres  qui  bor¬ 
dent  le  théâtre  portent  cet  ornement 
de  tète  faite  en  pain  de  fucre  ,  qui  a 
été  en  ufage  pendant  près  de  deux  cens 
ans.  On  voit  ici  le  tonneau  effoncé  des 
deux  côtés,  pour  fervir  de  retraite  an 
chien.  Pendant  le  combat,  les  trom¬ 
pettes  fonnent  des  deux  côtés.  Le  pein¬ 
tre  qui  n’a  pu  montrer  qu’un  inftant 
de  Paélion ,  a  repréfenté  le  gentilhom¬ 
me  au  moment  que  le  lévrier  le  prend 
â  la  gorge.  11  fe  démene  ,  tient  fon  gros 
bâton  levé  ,  8c  fon  bouclier  de  l’autre 
main.  C’eh  par  la  faute  de  l’ancien  gra¬ 
veur, qu'il  tient  dans  l’ancienne  ehampe 
le  bâton  de  la  main  gauche ,  8c  le  bou¬ 
clier  de  la  droite  }  cela  a  été  corrigé 
dans  la  nouvelle.  Ce  combat  emPirliie 
que  La  Colombiere  marque  ci-defius» 
Le  chevalier  Macaire  ,  pour  être  dé¬ 
livré  du  chien  qui  l’étrangloit ,  promis 
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de  confeffer  tout  }  il  avoua  qu’il 
croit  auteur  du  meurtre,  8c  fut  en¬ 
voyé  au  gibet  ,  difent  les  mémoi¬ 
res  qu’on  irfa  envoyés  de  Montargis.  Il 
eft  furprenant ,  qu’aucun  des  hiftoriens 
du  temps  n’ait  fait  mention  d’un  fait  fi 
extraordinaire. 

C’eil  ainfi  que  dom  de  Montfaucon 
s’explique  fur  ce  combat. 

Olivier  de  la  Marche  ,  raconte  le 
même  événement ,  qu’il  dit  avoir  tiré 
des  anciennes  chroniques  :  voici  fes 

trouverez  ès  anciennes  chn> 
niques,  comment parung  lévrier  fut 
s»  accufé  ung  chevalier  non  par  paroles  * 
35  mais  par  fait ,  &c  dont  les  cas  du  meur- 
3?  dre  qui  ne  pouvoit  être  atteint ,  ne 
3»  prouvé  ,  fut  par  le  lévrier  aidie  de  la 
35  grâce  de  Dieu  ,  tellement  que  le  cas 
35  du  murdrier  vint  à  conmoifiance  de 
33  Juftice ,  8c  dont  la  pugnition  fut 
3»  faite  tele  qu’il  appartenoit. 

33  Et  diffc  la  chronique  ,  que  ung 
>3  chevalier  avoit  ung  aultre  chevalier 
33  à  compagnon  ,  8c  pour  ce  que  le 
»?  compagnon  étoit  homme  de  grant 
33  vertu ,  de  grant  vaillance,  8c  de  grant 
n  renommée  8c  étoit  extimé ,  amé  & 

*  9 


paroles 

33  Et 


sur  le  Chient  de  MontArgis. 

»  honnouré  du  Roi  <3 c  des  feigneurs,  8c 
5’  avoir  avancement  devant  le  chevalier. 
«  Le  dift  chevalier  prift  tele  envie  8c 
»  haine  fur  fon  compagnon  5  que  maii- 
cieufement  8c  par  aynet  eux  étans 
*5  eft  en  ung  bois,  le  chevalier  frappa 
»  fon  compagnon  par  derrière ,  d’une 
s*  efpée  8c  l’occift  8c  ne  fe  pouvoir  cette 
chofe  prouver,  car  nul  ne  lavoir  vert 
55  que  le  lévrier  qui  par  paroll.es  ne  le 
«  pouvoir  defcouvrir.  Le  chevalier  niur- 
**  dry  ,  s’appelloit  Meffire  Avberi  de 
»Montdidier,  8c  ie  chevalier  qui  le 
55  meurdrit  s’appelloit  meffire  Machai- 
35  re  ,  <Se  le  murdrit  ès  bois  de  Bondis  , 
35  près  de  Paris,  Et  avint  que  le  murdrier 
s3  avoir  couver  le  chevalier  murdry ,  de 
»  feuilles  8c  d’herbes ,  en  tele  maniéré 
J’  que  on  ne  fe  pouvoir  percevoir  du 
»  mort.  Mais  le  lévrier  qui  aimoir  fon 
35  maitre  Auberi  5  demeura  emprès  le 
>3  corps  ,  8c  jufqu’a  ce  que  deftraeffié  de 
faim  ie  fi  fl:  partir  8c  venir  à  la  court 
33  du  Roy  querre  fa  vie  \  8c  fitoft  qu’il 
»  veit  Machaire  ,  le  murdrier  de  fon 
s?  maiftre  ,  il  hiv  courut  fus  ,  8c  ne  luy 
»  povoit  on  refcqurre  qu’il  ne  le  voulfit 
»  eftangler ,  8c  tant  de  fois  le  fift  fem- 
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3?  blablement ,  qu’il  mift  en  fouppeJ 
»  chon  le  Roy  &  la  noble  (Te  ,  que  le  lé-» 
39  vrier  ne  le  faifoit  pas  fans  caufe  5c 
3?  fans  aulcune  fignifiance.  Et  pour  ce 
33  que  le  lévrier  fitofb  qu’il  avoit  man- 
3î  gie  fon  repas ,  il  s’en  retournoit  de- 
s?  vers  fon  maiftre  trépaffé  j  le  Roy  le 
3i  fift  Luivir  par  aucuns  fes  familiers, 
33  5c  trouvèrent  Auberi  giflant  mort 
s?  au  bois ,  6c  navré  en  plusieurs  lieux. 
33  Ils  amenèrent  le  lévrier  6c  firent  leur 
33  rapport  au  Roy.  Le  Roy  prefle- 
3»  mentalfembla  fon  confeil ,  6c  fut  dé-» 
53  terminé  que  pour  approuver  ce  mur- 
3>  dre  6c  traifon ,  Machaire  combattroie 
33  le  lévrier ,  qui  tant  de  fois  l’avoit  af- 
33  failly ,  5c  fut  baillé  jour  pour  faire  la 
$3  bataille  en  l’ifïe  Notre-Dame  ès  pretz, 
3>  fut  Machaire  enfouy  jufques  au  fau 


33 


du 


corps 


en 


tele 


maniéré 


qu’il  fe 


53  pouvoit  tourner  6c  virer  tout  à  fa  gui- 
p  fe.  Lui  fut  baillé  ung  efcu  6c  ung 
3>  ballon  ,  pour  toute  défenfe  6c  fans 
33  aultre  armure.  Les  amis  de  Auberi 
33  de  Montdidier  tenoient  le  lévrier  6c 
33  fut  laiffie  aller,  6c  preftement  courus 
?3  fus  à  Machaire  h  aigrement  6c  de  tel 
p  çpuraige  qu’il  le  pnft  aux  dens  par  1^ 
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3>  gorge  5  8c  lui  fift  roichir  8c  connoif- 
w  tre  la  traifon  qu'il  avoir  fait;  8c  le 
3>  léal  lévrier,  ung  chien,  une  belle  mue 
33  eut  la  grâce  &  l'aide  de  Dieu,  8c  ap- 
3>  prova  la  vérité,  de  cette  matière,  8c 
33  fiembla  par  cet  exemple  que  Dieu 
33  voult  8c  parmet  que  tels  cas  obfcurs 
33  Sc  fais  en  traifon  foient  prouvés  pour 
30  en  faire  la  punition;  car  ledit  Machair.e 
3>  fut  pendu  8c  eftranglé  au  gibet  de 
33  Montfaulcon  ,  8c  le  corps  d'Auber  y 
33  allé  querre  par  fes  amis  8c  fépulturé 
33  honnourablement ,  comme  léal  elle- 
33  valier  qu’il  eftoit  33. 

Le  poète  Crétin  ,  qui  vivoit  à  la  fin 
du  quinzième  fiécie  8c  au  commence¬ 
ment  du  feizieme  ,  introduit  dans  une 
de  fes  pièces  deux  dames  qui  difputent 
fur  la  préférence  des  chiens  8c  des  oi- 
feaux  ,  drelfés  pour  la  fauconnerie. 
Celle  qui  parle  en  faveur  des  chiens , 
cire  l’exemple  du  lévrier  qui  combattit 
contre  le  meurtrier  de  fon  maître. 


Lévriers  font  chiens ,  direz  -  vous  du  Poëfies  de 
contraire  ?  Crétin  p. 

Je  croy  qu'il  n'eil  fi  fimple  créature  87. 

Qui  ne  ayme  bien  quelque  beau  chien  re¬ 
traite  , 
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Entretenir  ^  veoir,  nourrir ,  &  attraire 
Auprès  de  fo y  ,  ou  trop  fe  dénature  i 
Car  ung  chien  eft  de  fi  bonne  nature , 
Qu'il  ne  peultveoir  à  Ton  maître  débattre 
Homme  vivant,  fans  le  vouloir  combattre  , 
Tefmoing  celluy  qui  combattit  Maquaire, 
Ce  fur  combat  de  merveilleufe  grâce. 

Jules  Scaiiger  ,  (a)  le  plus  févère 


(a)  Eft  &  altéra  hiftoria  Galliæ  pecu- 
liaris.  OfFenfus  amici  five  potentia  five  per- 
Contra  fidia  quidam  Regis  Aulicus  ,  eum  ex  infi- 
CarçLuniim  diis  obtruncat  atque  in  avio  agro  fepelit. 
Lxcr.  202,  Venaticus  canis  ibi  tum  cornes  liero  fuerat: 

is  amore  viélus  diu  fedit  in  tumulo.  Poftea 
quam  fam.es  pietatem  fuperavit ,  atque  in 
aulam  fine  domino  reverfus  eft,  rati  illius 
contubernales  beftiam  terne rè  vagari  ,  ei 
.cibum  dari  jubent.  Satur  ilîe  ad  tumulum 
redit  >  &  redit  toties ,  ut  primum  fufpicio 
invaderet  animos  incerta  quædam  &  fine- 
tua  ns ,  mox  etiam  certi  effe  fibi  viderentur 
heri  id  fie  ri  defiderio.  Abèuntem  profecuti 


de 


u. 
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b  telîuris  tumore  effoifum  cadaver 


atque  agnitum  afticiunt  fepultura.  Canis, 
exequiis  peraétis ,  focius  fit  eoruna  quibus 
fuerat  dux  ad  inveftigandum.  Tandem  ali- 
quando  in  aulam  ubi  homicida  rediiflet, 
eum  canis  confpicatus ,  megnis  illico  editis 
latratibus  ægre  ab  impetu  cohibetur  :  quo 
tanquam  indice  auéla  fufpicio  in  multo- 
rum  animis  certa  fides  evafit.  Caeterum 
beftiæ  perfeverantia  in  illius  odio  atque  pro- 
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des  critiques  j  loin  de  former  quelque 
doute  fur  la  vérité  de  cette  hiftoire ,  la 
rapporte  comme  une  preuve  éclatante 
de  la  fidélité  &  de  rattachement  des 
chiens  à  leurs  maîtres.  On  lira  avec 
plaifir  la  defcription  élégante  qu’il  en 
a  faite. 

Du  Bouchet,  dans  fes  Sérées;  Bel- 
leforeft  ,  dans  fon  livre  des  hiftoires 
prodigieufes  ;  Caméraritis  ,  dans  fes 
méditations  hiftoriqnes  Expilly ,  dans 
fon  plaidoyer,  fur  l’édit  des  duels  ;  Ri- 
bier,  dans  fes  mémoires ,  ont  parlé  de 
ce  combat. 

Le  pere  Vanier  ,  dans  fon  poè’me  , 


fecutione  etiam  regem  movit,  ut  juberet 
hominem  caufam  dicere.  Illénegare  faéttim, 
perfide  re  inficiatione.  Canis  ej us  orationeni 
latratibus  atque  affultibus  obturbare  ut  eam 
interpellationem  pro  facinoris  exprobratio- 
ne  quotquot  aderant,  interpretarentur.  Eo 
res  deauéta  eiD  ut  jufifu  Regis  homicida 
cum  provocatore  fingulari  certamine  decer- 
taret.  Pidta  efi  canis  hiftoria  in  cænaculo 
quodam  Regio.  Pidiura  vetuftate  dilutior 
atque  obfcurior  faéla  ,  Regum  mandato  fe- 
mel  atque  iterum  inftaurata  eft  ;  digna  pror- 
'fus  Galiica  magnanimitate  3  quæ  ære  fufili 
afiequatur  perennitatem. 
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où  il  décrit  avec  tant  d’élégance  un  do¬ 
maine  de  la  campagne  ,  n’a  pas  oublié 
l’hiftoire  du  chien  de  Montargis. 

Nec  minus  ultorem  Galli  flupuere  Moloffum  3 
P radium  Æternum  facbi  monimentum  curia  piclis 
rufticurn,  L  Scrvat  adkuc  mûris  :  nudos  in  imagine  dent  es 
IV\  Exe  rit  3  &  lacero  vicior  canis  injidet  hofii. 

lllius  ante  oculos  dominus  clam  vulnere  c&co 
Conciderat pnulto  fundens  cum  fanguinevitam: 
V if  us  deinde  cani  media  ficarius  aulâ 
Vindidham JHmulat  memorefque  rejfuf citât  iras . 
Ergo  virum  fine  more  feris  latratibus  urgens  , 
Indiciumo fendit  fceleris  y pœnamque  repofcens 
Irruit  y  &  quanauam  ficarius  iret  in  armis  y 
S  claque  protegeret  pietas  fpeEanda  Moloffum  y 
liofiica  vindicibus  dens  morfbus  ilia  rupit. 

L/auteur  du  journal  littéraire  de  la 
Haye  ,  de  l’an  1732,  prétend  que  dom 
de  Montfaucon,  en  rapportant  l’hifloire 
de  ce  fameux  duel ,  dans  fes  monumens 
de  la  monarchie  françaife  ,  nous  a  don¬ 
né  une  fable  pour  une  vérité  :  il  blâme 
ce  favant  religieux  d’avoir  fait  entrer 
dans  un  livre  de  cette  çonféquence  ,  ce 
qui  ne  peut  être  placé  que  dans  un  al¬ 
manach.  Au  relie ,  ce  critique  varie 
dans  fa  cenfure  3  tantôt  il  regarde  le 
fait  comme  fabuleux,  fans  apporter  au¬ 
cune  preuve  de  fa  faulfeté  ,  tantôt  en 
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admettant  le  fait ,  il  fe  contente  de 
dire  que  la  repréfentation  que  nous  en 
avons  ,  eft  de  pure  fantaihe  :  ailleurs 
il  demande  feulement  qu’on  avoue^que 
la  peinture  de  ce  combat  a  été  faite 
dans  un  temps  fort  poftérieur  à  l’événe¬ 
ment  ;  parce  que  les  dames,  fpeétatrices 
de  ce  duel,  font  repréfentées  avec  une 
coëffure  en  pain  de  fucre  j  qui  n’a  été 
en  ufage  que  long-temps  après  Char- 
!es  V. 

On  écrivit ,  pour  défendre  le  pere 
de  Montfaucon ,  une  lettre  qui  fut  in¬ 
férée  dans  le  mercure  du  mois  de  no¬ 
vembre  1 734.  L’auteur ,  pour  appuyer 
l’hiftoire  du  combat  du  chien  ,  cite 
Olivier  de  la  Marche  ,  Jules  Scaliger , 
Belleforeft,  JExpilly ,  Ribier  qui  l’ont 
rapportée  ,  fans  avoir  douté  de  fa  vé¬ 
rité.  Il  convient  que  le  tableau  de  Mon- 
targis  a  été  fait  après  Charles  V.  par  un 
peintre  ignorant ,  qui  croyoit  que  les 
dames  avoient  toujours  été  coëffces  , 
comme  il  les  voyoit  de  fon  temps  ÿ 
mais,  il  ajoute,  qu’on  ne  peut  rien 
conclure  de -là  contre  la  certitude  du 
fait.  En  quoi  Eapologifte  a  raifon  , 
puifque  nous  avons  un  grand  nombre 
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de  tableaux  qui  repréfentent  des  évé- 
nemens  certains,  dans  lefqueis  on  ap- 
perçoit  des  bévues  monftrueufes ,  au  fu- 
jet  des  habillemens  8c  des  modes. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  que  la  critique  du  journaliften’é- 
toit  pas  bien  redoutable  ,  8c  qu’il  n’é- 
toit  pas  difficile  de  mettre  le  pere  de 
Montfaucon  à  couvert  de  fes  traits. 

Je  trouverois  une  raifon  bien  plus 
^forte  de  douter  de  la  vérité  du  combat 
du  chien  dans  les  étonnantes  variétés 
des  récits  qu’on  en  fait. 

Premièrement  l’auteur  latin ,  traduit 
par  LaColombiere  ,  écrit  que  Macaire 
8c  le  chien  furent  tous  deux  mis  dans 
le  camp  comme  deux  champions  ;  le 
gentilhomme  armé  d’un  gros  8c  pelant 
bâton  ,  8c  le  chien- avec  fes  armes  na¬ 
turelles,  ayant  feulement  un  tonneau 
percé  pour  fa  retraite  ,  pour  faire  fes 
relancemens  :  la  chronique  copiée  par 
Olivier  de  la  Marche  dit  au  contraire  , 
que  le  gentilhomme  fut  enfoui  jufques 
au  fau  du  corps  ,  en  telle  maniéré  qu’il 
fe  pouvoir  tourner  8c  virer  à  fa  guife  ; 
que  lui  lut  baillé  un  efcu  8c  un  bâton , 
pour  toute  défenfe ,  8c  le  chien  en 
pleine  liberté  de  l’attaquer. 
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Secondement ,  Finfcription  qui  eft 
au-deHiis  du  tableau  ,  qui  repréfente 
ce  combat  fur  la  cheminée  de  la  gran¬ 
de  falle  du  château  de  Montargis  , 
porte  qu’il  a  été  fait  à  Montargis  :  la 
chronique  d’Olivier  de  la  Marche  ,  dit 
au  contraire  ,  qu’il  fut  fait  en  fille  No¬ 
tre-Dame  ès  pretz  •,  c’eft  fille  de  No¬ 
tre-Dame  de  Paris  ,  qui  n’étoit  ancien¬ 
nement  qu’une  prairie  ,  ôc  qui  fut  bâ¬ 
tie  dans  le  dix-feptiéme  liécle. 

Troisièmement ,  finfcription  du  ta¬ 
bleau  de  Montargis  ,  porte  que  ce  com¬ 
bat  a  été  fait  fous  le  régné  de  Char¬ 
les  V.  Nous  donnerons  bien -rot  une 
preuve  inconteftable ,  qu’011  racontoit 
déjà  le  duel  du  chien  d’Aubry  deMont- 
didier ,  contre  Macaire  ,  meurtrier  de 
fon  maître  _>  plus  de  cent  ans  avant  le 
régné  de  Charles  V. 

Quatrièmement,  fauteur  latin,  tra¬ 
duit  par  La  Colombiere,  écrit  que  Ma¬ 
caire  enterra  Aubry  dans  la  forêt ,  ÔC 
que  les  amis  d’Aubry  ayant  fuivi  fon 
chien  ,  virent  qu’il  s’arrêtoit  fur  un  lie» 
où  la  terre  avoir  été  fraîchement  re¬ 
muée  j  ce  qui  les  ayant  obligé  d’y  faire 
fouiller,  ils  y  trouvèrent  le  corps  mort , 
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lequel  ils  honorèrent  d’une  plus  di¬ 
gne  fépulture *  fans  pouvoir  découvrir 
l’auteur  d’un  h  exécrable  meurtre.  La 
chronique  d’Olivier  de  la  Marche  dit 
que  Macaire  avoit  couvert  le  chevalier 
murdry  de  feuilles  3c  d’herbes,  en  telle 
maniéré  que  on  ne  fe  pouvoit  percevoir 
du  mort  y  elle  dit  aulli  qu’après  que 
Macaire  eut  été  pendu  3c  étranglé  au 
gibet  de  Montfaucon,  le  corps  d’Aubry 
fut  allé  querre  par  fes  amis  3c  fépulture 
jhonnourablement. 

Le  hlence  de  Froiffart  augmente  en¬ 
core  de  beaucoup  mes  foupçons  fur  la 
vérité  de  cet  événement.  Tous  ceux  qui 
ont  lu  cet  agréable  hiftoire ,  favent  dans 
quel  détail  il  eh  entré  fur  le  régné  de 
Charles  V  11  décrit  avec  étendue  les 
duels  qui  fe  font  faits  du  temps  de  ce 
prince  3c  de  fes  prédéceifeurs  :  com¬ 
ment  donc  s’eft-il  tu  fur  le  plus  fa¬ 
meux  ,  3c  le  plus  extraordinaire  de 
tous  ? 

Malgré  toutes  ces  raifons,  je  n’au- 
rois  pû  me  décider  à  nier  un  fait  fou- 
tenu  d’un  monument  j  configné  dans 
nos  chroniques ,  cités  par  des  écrivains 
de  réputation  ,  refpeété  par  Scaliger  3 
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adopté  par  Montfaucon  ,  fi  je  n’avois 
découvert  une  preitve  inconteftable  de 
fa  faillie  té. 

Albéric ,  religieux  de  l’abbaye  des 
Trois  -  Fontaines  ,  de  l’ordre  de  Cî- 
teaux  a  compofé  une  chronique  qui 
finit  à  l’an  1241.  Cet  ouvrage  eft  in¬ 
finiment  eftimé  des  gens  de  lettres. 
M.  Chiftlet  place  Albéric  au  premier 
rang ,  parmi  les  chroniqueurs ,  8t  mon¬ 
sieur  Leibnits  ,  à  qui  nous  en  devons 
l’édition  ,  foufcrit  à  l’éloge  qu’en  fait 
notre  illuftre  compatriote.  Dans  la  pre¬ 
mière  partie  de  cette  chronique  3  fous 
l’an  780  ,  on  lit  ce  qui  fuit. 

Charlemagne  ayant  (a)  >  parle  confeil 


(a)  Cum  matris  hortatu  filiam  Defideriî 
Longobardorum  Regis  Karolus  magnus  du- 
xiffet  uxorem  j  incertum  quâ  de  caufâ ,,  poft 
annum  repudiavit^  &  Hildegardem  Ale- 
mannam  duxit  de  genere  Suevorum  præci- 
puæ  nobilitatis  foeminam  de  qua  très  fi- 
lios  genuitj  Karolum.,  Pipinum  3  &  Lu- 
dovicum  &  filias  très.  Super  repudiatione 
prædidæ  Reginæ  ^  quæ  dida  eft  Sibilia  à 
cantoribus  gallicis  pulcherrima  contexta 
eft  fabula  :  de  quodam  vano  turpiftimo  3 
cujus  occaftone  dida  Regina  fuit  expulfa  5 
de  Alberico  milite  montis  Deftderii  ^  qui 
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de  fa  mere,  époufé  Sibile  3  fille  de  Di¬ 
dier  3  roi  des  Lombards ,  la  répudia  un 


eam  debuit  conducere  3  à  Machario  prodi- 
tore  occifo  3  de  cane  venatico  ejufdem  Al- 
brici  ^  qui  diétum  Macharium  in  præfen- 
tia  Karoli  Parifius  auello  mirabili  deyieit  : 
deGalierano,  de  Bachare^  &  eodem  Ma¬ 
chario  traétis  turpiter  &  patibulo  affixis  ; 
de  ruftico  afinario  Warochero  nomine^  qui 
diéiam  Reginam  mirabiliter  reduxit  in  ter¬ 
rain  fuam  3  de  latrone  famofo3  Girimardo 
in  itinere  invento  5  de  beremita  &  fratre 
ejus  Richero  Conftantinopolitano  Impera- 
tore  diéiœ  Reginæ  patriæ  3  de  expeditione 
in  Franciam  ejufdem  Imperatoris  cum  Græ- 
cisj  &  de  filio  ejufdem  Sibiliæ  Ludovico 
nomine  3  cui  Dux  Naaman  filiam  fuam  Blan- 
cafioram  in  uxorem  dédit  3  &  de  Karolo 
magno  in  monte  Widomari  à  diéto  Ludo¬ 
vico  &  Græcis  obfeffo  3  de  reconciliatio- 
ne  ejufdem  Reginæ  cum  Karolo  3  quodom- 
nino  falfum  eft  3  de  fex  proditoribus  de  gé¬ 
néré  Ganalonis  occif^  quorum  duo  fupra- 
diéli  Macharius  &  Galerannus  perierunt 
Parifius  3  duo  ante  portam  montis  Wimari  3 
quorum  unus  fuit  Almagius  ,,  &  duo  in  ipfo 
caftroj  &cæteraifti  fabulæ  annexa  ex  parte 
magna  falfiflima.  Quæ  omnia  quamvis  de- 
leélent,,  &  ad  rifum  moveant  audientes  3 
vel  etiam  ad  lacrimas  3  tamen  à  veritate 
hiiioriæ  comprobantur  nimis  recedere^ 
lucri  gratiâ  ita  compofita. 
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an  après  ;  on  ne  fait  pour  quelle  rai- 
fon,  6c  prit  pour  femme  Hiidegarde, 
d’une  noblefie  diftinguée  en  Allema¬ 
gne.  -Il  en  eut  trois  fils,  Charles  ,  Pé¬ 
pin  ,  Louis  6c  trois  filles.  Les  poètes 
français  compoférent  un  très-beau  ro¬ 
man,  fur  la  répudiation  de  Sibile.  On 
y  parle  d’un  homme  vain  6c  fans  mœurs, 
au  fujet  duquel  ladite  Reine  fut  ren¬ 
voyée  ;  d’un  chevalier,  nommé  Aubri 
de  Montdidier ,  qui  fut  chargé  de  re¬ 
conduire  cette  princeffe  à  la  cour  du 
Roi  fon  pere  ;  lequel  Aubri  fut  tué  par 
îe  traitre  Macaire  j  du  chien  de  chafie 
de  cet  Aubri  qui,  dans  un  duel  furpre- 
nant ,  vainquit  ledit  Macaire  à  Paris, 
en  préfence  de  Charlemagne  j  on  y 
parle  de  Galleran  ,  de  Bachar  6c  de  ce 
meme  Macaire  ,  qui  furent  ignomi¬ 
nie  ufe  ment  traînés  6c  attachés  au  gi¬ 
bet  y  d’un  payfan,  nommé  Warocher, 
qui  ramena  ladite  Reine  d’une  maniéré 
furprenante  dans  fon  pays }  d’un  fameux 
larron  ,  nommé  Giiimard  ,  que  I  on 
rencontra  dans  la  route  ]  d'un  hermite 
6c  de  fon  frere  Richer,  Empereur  de 
Conitantinople  ,  qui  étoit  du  même 
pays  que  cette  princeffe  j  de  la  guerre 
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que  cet  Empereur  porta  en  France  â 
cette  occafion  >  du  fils  de  cette  Sibile  > 
nommé  Louis  3  à  qui  le  duc  de  Naa- 
man  donna  fa  fille  Blanchefleur  en 
mariage  *3  de  Charlemagne ,  afiiégé  fur 
fur  la  montagne  de  Widomar  par  ledit 
Louis ,  &  par  Farinée  des  Grecs  ;  de 
la  réconciliation  de  Sibile  avec  Char¬ 
les ,  ce  qui  eft  entièrement  faux;  de 
fix  traîtres  ,  de  la  race  de  Ganelon  ,  qui 
furent  tués  ;  dont  deux  ,  fçavoir  ,  Ma- 
chaire  &  Galleran,  dont  on  a  déjà  par¬ 
lé  ,  périrent  à  Paris  ;  deux  autres  de-< 
vant  la  porte  du  mont-  Wimar  ,  dont 
un  fut  Almage ,  <S c  deux  furent  tués 
dans  le  château.  On  y  raconte  encore 
plusieurs  autres  événemens ,  qui  font 
en  grande  partie  très  -  faux.  Quoique 
tous  ces  récits  plaifent  de  faffent  rire 
ceux  qui  les  entendent ,  ou  quelque¬ 
fois  leur  arrachent  des  larmes  ,  il  eft 
cependant  certain  quils  s’écartent  de 
la  vérité  de  l’hiftoire  ,  de  qu’ils  ont  été 
inventés  pour  gagner  de  Pargent. 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  le 
fameux  duel  du  chien  d’Aubri  de 
Montdidier  j  contre  Macaire ,  n’ait  fait 
partie  d’un  roman  inventé  à  plaifir. 
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Cette  épifode  ,  par  le  merveilleux  qu’el¬ 
le  renferme ,  étoit  bien  propre  à  figu¬ 
rer  dans  un  ouvrage  de  cette  nature  , 

&  à  faire  la  plus  forte  impreffîon  fur 
les  lecteurs.  Aulli ,  quoique  le  roman 
de  Sibile  fie  fioit  perdu ,  que  tous  les  évé- 
nemens  qu’on  y  lifoit  fie  fioient  oubliés, 
celui  -  ci  s’efi:  perpétué  d’âge  en  âge  : 
bien  plus  fie  gliffant  dans  nos  chroni¬ 
ques  ,  fie  plaçant  fiur  nos  tableaux  ,  fer- 
van  t  d’ornement  à  nos  pocmes  :  cette 
fable  c’éioit  tellement  parée  des  livrées 
de  la  vérité,  qu’on  la  prenoit  pour  el¬ 
le  ,  &c  nous  ferions  encore  dans  la  mê¬ 
me  erreur  que  ceux  qui  nous  ont  pre* 
cédés  ,  fi  Albéric  ne  fient  découverte. 

Je  croîs  avoir  trouvé  dans  Plutarque 
fihiftoire  véritable  ou  fauffie ,  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  la  fable  du  chien  de  Montar- 
gis.  Je  la  rapporte  fiuivant  la  traduc¬ 
tion  d’Amyot.  Les  grâces  naïves  8c  tou¬ 
chantes  de  fion  ancien  langage  valent 
bien  les  expreifions  froides  8c  compaf- 
fées  du  nôtre. 

Pyrrhus  ,  allant  par  pays,  rencontra  Traité  • 
un  chien  qui  gardait  le  corps  de  fon  Queh  ani~ 
maître  que  1  on  avoir  tue ,  oc  enten-  j£S  jus 
dant  des  habitans  qu’il  y  avoir  déjà  advifez 
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ceuîxdela  trois  jours  qu'il  eiloit  auprès  fans  en 

terre  ou  bouger  de  fans  boire  ny  manger  ,  com- 

ceu  x  des  man(Ja  que  l’on  enterrai!  le  mort ,  dé 
eaux.  i.  j 

amer  ai!  le  chien  quant  de  lui,  de  qu’on 

le  traitai!  bien.  Quelques  jours  après 
on  vint  a  faire  la  montre  de  revue  des 
gens  de  guerre ,  p  a  (Ta  ns  pardevant  le 
Roi ,  qui  eiloit  aflis  en  fa  chaire ,  de 
avoir  le  chien  auprès  de  lui  ,  lequel 
ne  bougea  aucunement,  jufques  à  ce 
qu’il  apperçut  les  meurtriers  quiavoienc 
tué  ion  maii!re,auxquels  il  courut  fus  in¬ 
continent  avec  grand  abbois  de  grande 
afpreté  de  courroux ,  en  fe  retournant 
fouvent  devers  Pyrrhus  j  de  maniéré 
que  non-feulement  le  Roi ,  mais  auill 
tous  les  ailiftans  entrèrent  en  fufpicion 
grande,  que  ce  dévoient  eilre  ceulx  qui 
avoient  tué  fon  maiftre  :  fi  furent  arrê" 
rés  prisonniers  ,  de  leurs  procès  fut  fait 
là-deiTus,  joèné!  quelq  es  autres  indices 
de  préfumptions  que  l’ont  eut  d’ail¬ 
leurs  à  l’encontre  d’eux }  tellement  qu’à 
la  fn  ils  advouerent  le  meurtre  de  en 
furent  punis. 

Un  chien  attaque  les  meurtriers  de 
fon  maître  en  préfence  de  Pyrrhus.  Sur 
cet  indice  6e  fur  d’autres  préemptions. 


sur.  ii  Chien  de  Mont  àr  gts.. , 

ce  B Loi  les  fait  arrêter.  On  leur  fait 
leur  procès  j  ils  font  forcés  d'avouer 
leur  crime  *5  ils  en  font  punis.  Voilà  le 
fond  de  l’hiftoire  de  celui  de  Montai*- 
gis  :  voyons  les  changement  5c  les  em- 
belliiTemens  que  l’auteur  du  roman  a 
trouvé  à  propos  d’y  faire  ,  conformé¬ 
ment  au  goût  de  fon  fiécle» 

Charlemagne  étant  le  héros  de  l’ou¬ 
vrage  3  il  falloir  placer  la  fcène  à  fa 
cour  :  aiiifi  c’eft  un  officier  de  fon  pa¬ 
lais  qui  en  aflalline  un  autre  dans  une 
foret  5  c’eft  en  préfence  de  ce  prince 
que  le  chien  du  chevalier  qui  a  été  tué 
attaque  le  meurtrier  de  fon  maître  : 
cette  attaque  étoit  une  efpéce  d’accu- 
fation.  En  ce  temps  -  là  ,  lorfqu'on  ne 
pouvoir  prouver  une  accufation  juridi¬ 
quement,  on  étoit  obligé  de  la  foute- 
nir  par  le  duel  ;  &  fi  l’accufateur  étoit 
victorieux  ,  l’accufé  étoit  fenfé  coupa¬ 
ble.  Suivant  cet  ufage  Charlemagne 
ordonne  le  combat  entre  le  chien  &  le 
meurtrier.  Dans  le  douzième  fiécle 
Paris  étoit  le  féjour  de  nos  Rois  ;  l’i¬ 
gnorant  romancier  qui  écrivoit  alors , 
crut  qu’il  en  avoit  toujours  été  de  me* 
me  j  c’eft  pourquoi  il  place  le  champ 
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de  bataille  en  cette  ville.  Le  chien  ter*» 
rafle  fon  adverfaire  ,  qui  par  fa  défaite 
eft  jugé  coupable  &c  puni  comme  tel. 
Tels  font  nos  anciens  romans,  des  amas 
de  fictions  ou  de  faits  que  l'on  rend  fa* 
bilieux  ,  par  les  circonflances  dont  on 
les  pare  ;  on  n’y  a  égard  ni  à  la  vérité 
de  1  hifloire  ,  ni  à  l’ordre  des  temps  , 
ni  à  la  diflance  des  lieux  :  en  un  mot , 
ce  lont  des  délires  plutôt  que  des  ré¬ 
cits. 


} 
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DISSERTATION 


Djns  laquelle  on  prouve, 
que  Rome  a  été  prife  deux  fois 
par  les  Gaulois . 


J  L  elt  furprenant  que  les  Romains  , 
fi  grand  par  eux-mêmes  ,  aient  encore 
cherché  a  relever  leur  gloire  en  taifant 
ou  en  déguifant  les  avantages  que  leurs 
ennemis  ont  fouvent  remportés  fur  eux. 
De  tous  les  peuples  rivaux  de  Rome  ^ 
Ü  n’en  eft  aucun  qui  foitplusen  droit 
5  de  fe  plaindre  de  cette  inj tilde  conduite 
que  les  Gaulois.  Tite-Live  a  commis  les 
plus  criantes  infidélités  à  leur  égard,  je 
i  ne  les  relèverai  pas  toutes,  elles  font 
len  trop  grand  nombre  ,  je  me  bornerai 
uj  à.  dire  ce  qu’il  a  tû  ,  &  à  corriger  cç 
j  qu’il  a  dit  de  la  prife  de  Rome  par  nos 
ancêtres* 
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Selon  cet  auteur  dont  nous  abrégeons 
le  récit  ,  les  Gaulois  ,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  s’ctoient  établis  dans  cette 
partie  de  l’Italie  que  Ton  appella  de 
leur  nom  Gaule  Cifaîpine  ,  vinrent  l’an 
3  Gi  de  la  fondation  de  Rome  ,  afliéger 
Glufium ,  aujourd’hui  Chiufl  dans  la 
Tofcane.  Les  Cluliniens  effrayés  de 
voir  a  leurs  portes  un  peuple  qui  avoir 
déjà  tant  de  fois  triomphé  des  Tofcans  , 
envoyèrent  des  ambaffadeurs  à  Rome 
pour  demander  du  fecours  au  Sénat. 
Les  Romains  députèrent  aux  Gaulois 
les  trois  fils  de  fabius ,  pour  les  engager 
à  lever  le  liège  de  Clufium ,  5c  les  me¬ 
nacer  ,  en  cas  de  refus  ,  de  prendre 
les  armes  pour  la  défenfe  des  Cluli- 
niens»  Les  Gaulois  répondirent  aux  I  a- 
bius  :  Nous  accorderons  la  paix  aux  Chi¬ 
li  niens  ,  à  une  condition  qui  ne  leur 
fera  pas  onéreufe  }  nous  manquons  de 
terre  ,  ils  en  ont  plus  qu’il  n’en  peu¬ 
vent  cultiver,  qu’ils  nous  abandonnent 
celles  qui  leur  font  inutiles.  S’ils  ne 
veulent  pas  nous  les  céder,  nous  allons 
leur  livrer  bataille  en  votre  préfence  , 
Sc  vous  faire  voir  que  les  Gaulois  l’em¬ 
portent  en  valeur  fur  tous  les  peuples 
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de  la  terre.  Eh  !  quel  droit  avez-vous, 
répartirent  les  Fabius  ,  pour  demander 
des  terres  à  ceux  qui  les  poiledent  lé¬ 
gitimement?  Notre  droit,  répondirent 
les  Gaulois  ,  ce  font  nos  armes  :  tout 
appartient  aux  hommes  vaillans  Sc  cou¬ 


rageux 


Sur  cette  réponfe  ,  les  Clufiniens 
coururent  aux  armes  ,  &£  firent  une 
fortie  fur  les  Gaulois.  Les  Fabius  fe 
mirent  à  leur  tête  ,  &  Quintus ,  Chef 
de  l’ambafiade  ,  tua  de  fa  propre  main 
un  capitaine  Gaulois.  Br  en  nus  ,  jtifte- 
ment  irrité  d’un  tel  procédé,  fit  fon- 
ner  la  retraite,  Sc  envoya  des  députés 
au  Sénat  pour  demander  qu’on  lui  li¬ 
vrât  les  ambafiadeurs  qui  avaient  fi  ma* 
nifeftement  violé  le  droit  des  gens. 
Les  plus  fages  des  fénateurs  trou¬ 
vèrent  jufte  la  demande  des  Gau¬ 
lois  ,  mais  le  peuple  ,  dont  les  Fabius 
avoient  gagné  FafFedtion  ,  refufa  non- 
feulement  de  les  remettre  entre  les 
mains  de  Rrennus ,  il  les  créa  encore 
tribuns  militaires  pour  cette  année.  Les 
Gaulois  regardant  l’élevacion  des  Fa¬ 
bius  comme  un  nouvel  outrage  ,  mar^ 
client  contre  Rouie  enfeignes  dé* 
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ployées.Les  Romains  viennent  leur  pré¬ 
senter  bataille  fur  les  bords  de  !’ Allia. 
Le  combat  ne  fut  ni  long  ni  douteux". 
Au  premier  choc ,  les  Romains  effrayés 
prirent  la  fuite.  Les  Gaulois  les  pour- 
fuivirent  avec  ardeur  8c  en  firent  un 
grand  carnage.  De  ceux  qui  échaperent 
au  fer  du  vainqueur  ?  les  uns  fe  fau- 
verent  à  V eïes ,  les  autres  à  Rome,  8c 
ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté  dans 
la  ville  ,  ils  fe  retirèrent  au  capitole 
qui  en  étoit  comme  la  citadelle. 

Rrennus  étant  entré  dans  Rome  * 
dont  il  trouva  les  portes  ouvertes , 
afiiégea  le  capitole.  Après  Lavoir 
bloqué  plufieurs  mois  ,  il  tenta  de 
le  furprendre.  Les  Gaulois  étoient 
déjà  au-delfus  des  murailles  ,  lorfque 
les  Romains  éveillés  par  le  cri  des  oies 
facréesj,  les  repou  fièrent,  Brennus  dé- 
fefpérant  alors  de  fe  rendre  maître  de 
cette  forterefie  autrement  que  par  la 
famine  ,  continua  de  la  tenir  étroite¬ 
ment  inveflie.  Enfin  ,  les  afiîégés  ré¬ 
duits  aux  dernieres  extrémités  par  la 
difette  ,  entrèrent  en  négociation  avec 

i  o 

Brennus.  Iis  convinrent  de  lui  donner 
jtnijie  livres  d’or>  a  condition  qu’il 

leveroit 


sur  lïs  Gaulois.  97 

leveroit  le  fiégeÔe  feretireroit  des  ter¬ 
res  delà  république.  L’or  ayant  été  ap¬ 
porté  ,  les  Gaulois  préfenterent  de  faux 
poids  pour  le  pefer.  Les  romains  s’en 
plaignirent  j  mais  Brennus  n’y  eut  au¬ 
cun  égard,  5c  ajoutant  l’infulte  à  Tin- 
juftice  ,  il  mit  encore  fon  épée  dans  la 
balance ,  en  difant  avec  fierté  :  mal¬ 
heur  aux  vaincus  î 


Avant  qu’on  eût  achevé  de  pefer  l’or  , 
Camille  ,  que  le  befoin  de  l’état  avoir 
fait  créer  dictateur.,  arriva  avec  l’armée 
qu’il  avoir  levée  dans  quelques  villes  de 
la  république.  Il  ordonna  aux  Romains 
de  remporter  cet  or  dans  le  Capitole  * 
5c  aux  Gaulois  de  fe  retirer,  Brennus 
lui  repréfenta  qu’il  violoit  le  traité  con¬ 
clu  avec  les  affiégés.  Camille  lui  répon¬ 
dit  qu’étant  le  premier  magiftrat  de  la 
république  ,  on  n’avoit  pu  faire  aucune 
convention  fans  fon  agrément  >  5c  que 
s’ils  ne  vouloient  pas  fortir  de  leurs  ter¬ 
res  ,  ils  n’avoient  qu’à  fe  préparer  au 
combat.  Aufïi-tôt  le  diéfcateur  com¬ 
manda  à  fes  troupes  de  prendre  les  ar¬ 
mes  ,  en  leur  difant  qye  c’eft  par  le  fer 
5c  non  avec  de  l’or  qu’ils  doivent  recou¬ 
vrer  la  patrie.  Il  mit  eijfuite  fon  armée 

E 
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en  bataille  ,  fur  laquelle  les  Gaulois 
vinrent  fondre  avec  plus  de  colere  que 
de  prudence.  Mais  j  dit  Tite-Live  ,  la 
fortune  n’étoit  plus  pour  Brennus,  &C 
déjà  les  dieux  ,  fécondant  les  fages  dif- 
pofitions  du  dictateur  ,  fe  déclaroienc 
pour  Rome.  Ainfi ,  dans  ce  premier 
choc  ,  les  Romains  n’eurent  pas  plus 
de  peine  à  mettre  en  fuite  les  Gaulois , 
que  ceux  -  ci  n’en  avoient  eu  à  les 
vaincre  au  bord  deJfAllia.  Après  cet 
échec ,  les  Gaulois  fe  retirèrent  à  trois 
lieues  de  Rome,  où  Camille  les  ayant 
attaqué  de  nouveau,  les  tailla  tous  en 
pièces ,  fans  qu’il  en  relia  un  feul  qui 
put  porter  la  nouvelle  d’une  fi  fanglante 
défaite.  Depuis  ce  temps  >  on  ne  nous 
repréfente  les  Gaulois  que  comme  une 


nation 


qui 


autant  de  fois  vaincue 


qu’elle  prenoit  les  armes  contre  les  Ro¬ 
mains  ,  ne  fervit  plus  que  de  matière 
à  leur  triomphe. 

Telle  e(l  l’idée  que  nous  donne  Tite* 
Live  de  l’entreprife  des  Gaulois  contre 
Rome.  Pour  mettre  dans  tout  fon  jour 
la  partialité  de*  cet  écrivain  ,  on  fera 
voir  premièrement  que  l’armée  de 
Bremius  ne  fut  point  défaite ,  pas  meme 
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attaquée  par  Camille  }  qu’elle  retourna 
dans  Ion  pays  avec  l’or  dont  les  Romains 
-avoient  racheté  ieur  liberté  ,  de  tout  le 
butin  qu’elle  avoit  fait  fur  les  terres 
de  la  république.  Secondement,  que 
long-temps  avant  l’expédition  de  Bren- 
nus,  Rome  avoit  déjà  été  prife  par  les 
Gaulois. 

Polybe  décrit  ainlî  au  commence¬ 
ment  de  fon  premier  livre  l'expédition 
de  fîrennus  contre  Rome. 

55  Les  Gaulois  s’emparèrent  de  Ro- 
*3  me  ,  à  l’exception  du  Capitole.  Les 
5*  Romains  ayant  fait  une  trêve  avec  les 
»  Gaulois ,  aux  conditions  quhl  plût  à 
»  ceux-ci  de  leur  preferire,  après  avoir 
53  contre  toute  efpérance  recouvré  leur 
3>  patrie  ,  3c  avoir  un  peu  augmenté 
»  leurs  forces ,  déclarèrent  enfuite  la 
»  guerre  à  leurs  voilîns. 

11  raconte  encore  le  même  événement 
au  chapitre  quatre  du  livre  fécond. 

>3  D’abord  les  Gaulois  ne  furent  pas 
»  feulement  maîtres  d’un  grand  pays 
33  dans  P  Italie \  mais  encore  deplufîeurs 
>3  voilîns  qu’ils  fe  fournirent  par  la 
*>  terreur  de  leurs  armes.  Peu  de  ternie 
w  après  ,  ayant  vaincu  les  Romain  ; 

*  E  ij 
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»  leurs  alliés  en  bataille  rangée  ,  Se  les 
»  ayant  mis  en  fuite  ,  ils  les  menèrent 
35  battant  pendant  trois  jours  jufqu’à 
33  Rome  ,  dont  ils  s’emparèrent  à  l’ex- 
33  ception  du  Capitole.  Mais  les  Vene- 
33  tes  s’étant  jettés  fur  leurs  pays ,  ils 
33  s’accommodèrent  avec  les  Romains  , 
35  leur  rendirent  leur  ville  ,  de  couru- 
s?  rentau  fecours  de  leur  patrie.  Us  fe 
33  firent  enfuite  la  guerre  les  uns  aux 
33  autres.  Leur  grande  puiflance  excita 
33  aufli  la  jaloufie  de  quelques-uns  des 
33  peuples  oui  habitoient  les  Alpes.  Pi- 
3>  qués  de  fe  voir  fi  fort  au  -  de  (Tous 
33  d’eux  ,  ils  s’aifemblerent,  prirent  les 
»  armes  Sc  firent  fouvent  des  excur- 
3>  fions  fur  leur  pays.  Pendant  ce 
s?  temps-là ,  les  Romains  s’étoient  re- 
33  levés  de  leurs  pertes ,  Se  avoient  pour 
s»  la  fécondé  fois  compofé  avec  les  La- 
3»  tins.  Trente  ans  après  la  prife  de  Ro¬ 
ss  me,  les  Gaulois  s’avancèrent  jufqu’à 
>3  Albe  avec  une  grande  armée.  Les  Ro- 
»  mains  furpris ,  Se  n’ayant  pas  eu  Je 

temps  de  faire  venir  les  troupes  de 
$3  leurs  alliés ,  n’oferent  leur  aller  au- 
à3  devant. 

Un  peu  plus  b4s  dans  le  memeçh^ 


I! 
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pitre  ,  après  avoir  décrit  plufieurs  guer¬ 
res  entre  les  Romains  de  les  Gaulois , 
il  ajoute  : 

?>  Les  Romains  tireront  deux  grands 

avantages  de  leur  combat  avec  les 
5>  Gaulois  :  car  accoutumés  à  être  battus 
ü  par  les  Gaulois,  ils  ne  pouvoient  nf 
s»  rien  voir  ni  rien  craindre  de  plus 
3>  terrible  que  ce  qui  leur  étoit  arrivé , 
33  de  c’efi:  pour  cela  que  Pyrrhus  les 
33  trouva  ii  exercés  de  li  aguerris. 

Enfin ,  ii  termine  ce  chapitre  en 
racontant  les  préparatifs  que  firent  les 
Infubriens  &  ies  Boïens  ,  deux  nations 
Gauloifes  d’Italie  ,  pour  attaquer  ies 
Romains. 

«  Les  Infubriens  de  les  Boïens ,  les 
»  deux  plus  grands  peuples  de  la  na~. 
3>  rion  ,  fe  liguent  enfemble  ,  de  en- 
33  voient  chez  ies  Gaulois  qui  habi- 
3>  toienr  le  long  des  Alpes  de  du  Rhô- 
33  ne  ,  de  qu’on  appelloit  Géfates,  parce 
i>  qu’ils  fervoient  pour  une  certaine 
33  folde,  car  c’eft  ce  que  lignifie  propre- 
33  ment  ce  mot.  Pour  gagner  leurs  deux 
j>  Rois  Concoiitan  de  Àneroefte  ,  de  les 
33  engagera  armer  contrôles  Romains, 
ils  leur  font  préfent  d’une  fomme  con- 
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»  fidérable  ;  ils  leur  mettent  devant  les 
35  yeux  la  grandeur  8c  la  puilTance  de 
33  ce  peuple,  ils  les  flattent  par  la  vue 
3î  des  richeffes  immenfes ,  qu’une  vie- 
«c  toire  gagnée  fur  lui  ne  manquera  pas 
33  de  leur  procurer  :  ils  leur  promettent 
>3  folemnellement  de  partager  avec  eux 
33  tous  les  périls  de  cette  guerre  :  ils 
33  leur  rappellent  les  exploits  de  leurs 
33  ancêtres,  qui,  ayant  pris  les  armes 
33  centre  les  Romains ,  non  feulement 
>3  les  défirent  entièrement  ,  prirent 
33  d’emblée  la  ville  de  Rome.,  fe  ren- 
33  dirent  maîtres  de  tous  les  biens  des 
33  Romains  ,  8c  qui  après  avoir  tenu 
:*3  en  leur  puiifance  leur  ville  pendant 
*3  fept  mois ,  la  leur  rendirent  volon- 
«  tairement  8c  par  pure  grâce  :  apres 
«  quoi  ils  retournèrent  fains  8c  faufs  8c 
33  chargés  de  butin  dans  leur  patrie. 
3>  Cette  harangue  échauffa  tellement 
a?  les  efprits ,  que  jamais  on  ne  vit 
33  fortir  de  ces  provinces  une  armée 
33  plus  nombreufe  8c  compofée  de  foR 
33  dats  plus  braves  8c  plus  belliqueux. 
>3  Au  bruit  de  ce  fouîevement  ,  on 
33  tremble  â  Rome  pour  l’avenir  ,  tout 
v  y  efl  dans  le  trouble  8c  dans  la  frayeur. 
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s»  On  leve  des  troupes ,  on  fait  des  ma- 
»  gadns  de  vivres  8c  de  munitions ,  on 
J?  mene  l’armée  jufques  fur  les  frontie- 
»  res  ,  comme  d  les  Gaulois  étoienc 
s»  déjà  dans  le  pays  quoiqu’ils  ne  fuf- 
33  fent  pas  encore  fortis  du  leur.  >» 

Ce  récit  fait  difparoître  les  préten¬ 
dus  triomphes  de  Camille  fur  les  Gau¬ 
lois.  O11  voit  ici  les  Romains  vaincus , 
accepter  de  leurs  ennemis  la  paix  aux 
conditions  qu’ils  veulent  leur  prefcrire 
8c  recevoir  d’eux  leur  patrie  comme 
une  grâce.  Les  Gaulois  retournent  char¬ 
gés  de  butin  dans  leur  pays  ,  pour  ar¬ 
rêter  les  incurdons  de  leurs  voidns. 
Les  Romains ,  trente  ans  après  la  prile 
de  leur  ville  *  n’ofent  le  préfenter 
devant  une  armée  Gauloife  qui  s’étoit 
avancée  jufqu’à  Albe.  Accoutumés  pen¬ 
dant  une  longue  fuite  d’années  à  être 
battus  par  les  Gaulois  ,  ils  ne  fe  dgu- 
rent  rien  de  plus  terrible  ,  que  ce  qu’ils 
ont  fouffert  de  la  part  de  cette  nation. 
Enfin  ,  plus  de  cent  cinquante  ans 
après  Brennus ,  tout  eft  dans  le  trou¬ 
ble  8c  dans  la  frayeur  à  Rome  ,  â  la 
nouvelle  de  la  guerre  que  les  Gaulois 
veulent  faire  à  la  république. 
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Dans  l’oppofitionqui  fe  trouve  en¬ 
tre  les  récits  de  Polybe  &  de  Tite  Live , 
les  réglés  d'une  critique  exadfce  deman¬ 
dent  la  préférence  pour  celui  du  pre¬ 
mier  de  ces  auteurs.  Polybe  étant  le 
plus  ancien  <k  plus  près  des  événe- 
mens  qu’il  raconte.  11  é toi t  l’ami  8c  Pal¬ 
lié  des  Romains ,  il  leur  faifoitfa  cour 
avec  foin  5  la  vérité  feule  à  donc  pu  le 
forcer  à  écrire  des  chofes  qui  leur  étoient 
défagré-ables.  Si  dans  le  temps  que  Po¬ 
lybe  compofoit  fon  hiffoire  à  Rome  , 
les  Romains  euiTent  eu  quelque  monu¬ 
ment  qui  eut  attribué  le  recouvrement 
de  cette  ville  aux  viéloires  de  Camille ^ 
cuflent-ils  iouffert  que  cet  auteur  les 
couvrit  de  honte  ,  en  iafaifant  racheter 
par  argent. 

D’ailleurs  ,  la  narration  de  Polybe 
fe  trouve  fourenue  par  la  conduite  des 
Romains ,  telle  que  Tite-Live  meme 
8c  Plutarque  nous  la  repréfentent.  Ces 
fers  républiquains  ,  tranquilles  dans 
toutes  les  autres  guerres ,  étoient  Ci  ah 
larmes  de  celle  des  Gaulois ,  qu’ils  fai- 
foient  ceffer  routes  les  affaires  publi¬ 
ques  ,  &  obiigeoient  tous  les  citoyens 
de  prendre  les  armes,  fans  en  excepter 
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les  facrificateurs  3  quoique  ces  prêtres 
furent  dans  tous  les  autres  cas  difpen- 
fés  de  la  milice.  Au  contraire  ,  le  ro¬ 
man  de  la  défaite  de  Brennus  par  Ca¬ 
mille  ne  peut  fe  concilier  avec  un  évé¬ 
nement  dont  Varron  nous  a  confcrvé 
le  fouvenir  (a)  ;  c’efl:  qu’aflTez  peu  do 
temps  après  que  les  Gaulois  fe  furent 
retirés  de  Rome  3  les  Ficuléates  ,  les 
Fidénates  «5e  quelques  autres  peuples 
voifins  ayant  marché  contre  cette  ville, 
les  Romains  à  leur  approche  s’étoient 
enfuis  tumultuairement ,  fuite  dont  on, 
perpétua  la  mémoire  par  la  fête  qu’on 
célébroit  tous  les  ans  fous  le  nom  de 
jour  de  la  fuite  de  peuple.  Quoi ,  des 
Romains  qui  auroient  taillé  en  pièces 
une  armée  nombreufe  de  ces  Gaulois, 
quiétoient  la  terreur  d’Italie ,  auroient: 
quelques  années  après  fui  devant  de  pe¬ 
tits  peuples  dont  ils  avoient  triomphé 


(a)  Dies  populi  Fugia  videtur  nominatus, 
quoci  eo  die  repente  tumultu  fugerit  popu- 
lus.  Non  multo  enim  poil  hic  dies  quatn 
decelfus  Gallorum  ex  uube  :  &  qui  tum  fub 
urbe  populi,  ut  Ficuleates  ac  Fidenates,  & 
finitimi  alii  ,  contra  nos  conjurarunt.  Varro 
de  lingua  Latina  ,  /,  5. 
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tant  de  fois  !  Cela  n’ell  par  croyable. 
Il  efl  bien  plus  naturel  d’appercevoir 
dans  leur  fuite  un  relie  de  cette  frayeur 
que  Brennus  leur  avoir  imprimée  par 
fes  vi&oires. 

Enfin ,  ce  qui  ote  toute  créance 
au  récit  de  Tire  Live ,  c’efl  qu’il  le 
contredit  lui- me  me  dans  la  fuite  de  fort 
hiftoire ,  il  raconte  qu’Annibal,  après 
la  bataille  de  Cannes ,  permit  aux  Ro¬ 
mains  ,  qu’il  avoit  fait  captifs ,  de  fe  ra¬ 
cheter.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  des 
députés  au  Sénat.  Tite-Live  met  dans 
la  bouche  de  celui  qui  parloir  pour 
tous,  une  harangue  fort  éloquente,  dans 
laquelle  ,  entre  autres  chofes ,  il  dit  que 
lui  Ôc  fes  camarades  ne  s^étoient  ren¬ 
dus  à  l’ennemi ,  qu’après  avoir  réglé 
avec  lui  le  prix  de  leur  rançon  ,  qu’ils 
avoient  cru  pouvoir  agir  ainli  à  l’exem¬ 
ple  de  leurs  ancêtres ,  qui  s’étoient  ra¬ 
chetés  avec  de  l’or  des  mains  des  Gau¬ 
lois.  Majores  quoque  acceperamus  fe  à 
Gallis  auro  redemijfe. 

Polybe  n^efl  pas  le  feu!  qui  ait  ren¬ 
du  jullice  a  Brennus  }  plufieurs  au¬ 
teurs  ,  même  Romains ,  ont  eu  allez 
de  candeur  pour  en  parler  comme  lui» 
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Plutarque,  qui  a  copié  Ti'te-Live 
fur  la  délivrance  de  Rome  par  Camille, 
tombe  comme  fon  original  en  contra-» 
diétion  avec  lui-même  :  car  on  ne  peut 
concilier  ce  qu’il  écrit  à  la  fin  de  la 
vie  de  ce  diélateur  ,  avec  les  triomphes 
qu’il*  lui  a  attribués  fur  les  Gaulois. 
Après  avoir  dit  que  le  dernier  exploit 
de  Camille  fut  une  bataille  qu’il  gagna 
fur  les  Gaulois  qui  s’étoient  avancés 
jufque  fur  les  bords  de  lariviered  Anio, 
il  ajoute  :  «  On  dit  que  cette  bataille 
»  fut  donnée  treize  ans  après  la  prife 
»  de  Rome,  5c  qu'elle  commença  a 
*  rafiurer  les  Romains  contre  les  Gau¬ 
ss  lois ,  qui  jufques-là  leur  avoientparu 
3>  très-redoutables  :  car  ils  éroient  per- 
»  fuadés  que  ce  n’étoit  point  par  leur 
w  valeur  qu'ils  les  avoient  vaincus  la 
a?  première  fois  ,  mais  par  quelques  ac- 
n  eide  ns  imprévus  ,  fur- tout  parce  que 
33  l’armée  de  ces  barbares  étoit  affaiblie 
J?  par  les  maladies.  La  crainte  qu’ils  en 
33  avoient  étoit  meme  Q  grande  ,  qu’ils 

avoient  fait  une  loi ,  par  laquelle  ils 
7  difpenfoient  les  prêtres  d'aller  a  la 
33  guerre,  à  moins  qu’il  ne  fallut  mar- 
s?  cher  contre  les  Gaulois. 

F  v] 
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A  qui  perfùadera-t-on  que  les  Ro¬ 
mains  ,  qui  craignoient  fi  fort  les  Gau¬ 
lois  au  temps  de  le  bataille  de  l’Anio  , 
les  avoient ,  treize  ans  auparavant,  vain* 
eus  deux  fois ,  &  fi  Totalement  défaits 
la  derniere ,  qu’il  n’en  étoit  pas  $efié 
un  feul. 

Suétone  ,  après  avoir  nommé  Dru- 
fus  parmi  les  ancêtres  de  l’Empereur 
Tibere  5  ajoute  :  «  On  dit  de  lui  qu'il 
»  rapporta  des  Gaules  où  il  comman- 
»  doit  en  qualité  de  propréteur ,  l’or 
35  qui  avoit  été  donné  aux  Sénonois  qui 
35  alîlégeoient  le  Capitole  ,  de  qui  ne 
»  leur  fut  point  enlevé  par  Camille 
33  comme  on  en  a  fait  courir  le  bruit.*» 
n  Tiberio  ^  raditur  etiam  propr&tore  ex  provincla 
Galliâ  reiuiiffe  aurum  Senonibus  olim  in 
obftdione  Capitolü  datum  :  nec,  ut  famâ  , 
extortum  à  Camillo. 

Juftin,  après  avoir  rapporté  que  les 
Romains  envoyèrent  des  ambafïadeurs 
aux  Etoliens  pour  leur  dire  qu’ils  reti¬ 
raient  leurs  g*arnifons  des  places  de 
l’Acarnanie  ,  pourfuit  ainfi.  Les  Eto- 
liens  traitèrent  avec  hauteur  ces  am- 
bafladeurs  dans  l’audience  qu’ils  leur 
accordèrent ,  les  infultant  fur  le  car- 
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nage  que  les  Carthaginois  &  les  Gau» 
lois  avoient  fait  de  leurs  troupes  dans 
tant  de  batailles  ,  8c  leur  difant  que 
les  Romains ,  avant  que  de  former  le 
defTein  de  venir  en  armes  dans  la  Grè¬ 
ce  ,  dévoient  ouvrir  les  portes  de  leur 
ville,  que  la  crainte  des  Carthaginois 
leur  avoit  fait  tenir  fermées,  ils  ajou¬ 
tèrent  que  les  Romains  dévoient  fe 
fouvenir  qui  ils  étoient ,  8c  à  qui  ils 
adrefioient  leurs  menaces  ,  eux  qui 
n’avoient  pu  garantir  leur  ville  de  Fin» 
fuite  des  Gaulois  ,  8c  qui  ne  l’avoient 
pas  recouvré  par  les  armes  ,  mais  à  force 
d’argent  ;  8c  qu’eux  au  contraire  ,  non- 
feulement  fans  aucun  fecours  étranger , 
mais  même  fans  employer  toutes  leurs 
forces,  avoient  exterminé  toute  cette 
nation ,  lorfqu’elle  fit  irruption  dans  la 
Grece  avec  des  troupes  plus  nombreu- 
fes  que  celles  qu’elle  avoit  conduites 
contre  Rome  ;  qu’ils  avoient  fait  fer- 
vir  à  la  fépulture  des  Gaulois  le  pays 
où  ils  prétendoient  s’établir  y  qu’ils 
n’avoient  pas  été  rraités  de  même  dans 
fltalie  ,  qu’ils  avoient  prefque  toute 
envahie ,  lorfque  les  Romains  étoient 
encore  tout  eiirayés  &  tremblans  de 
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l’incendie  de  Leur  ville  :  qu’il  fallait 
donc  que  les  F^omains  fongeaflent  à 
chaffer  les  Gaulois  d’Italie,  &  à  mettre 
leur  pays  à  couvert  d’infultes ,  avant 
que  de  menacer  lesEtoliens.  (« a ) 

Les  Etoliens  oppofent  ici  avec 
fafte  une  viéboire  qu’ils  avoient  rem¬ 
portée  fur  les  Gaulois  ,  aux  pertes  mul¬ 
tipliées  que  cette  nation  avoir  fait  fouf- 
frir  aux  Romains1,  en  prenant  leur 


(a)  Ætoii  legationem  Romanorum  fu- 
perbè  audivere  :  Pœnos  illis  &  Gallos ,  à 
quibus  tôt  bellis  occidione  cæfi  fînt  expro- 
brantes  dicentefque  ,  prius  il  lis  portas  ad- 
verfus  Carthaginenfes  aperiendas  ,  quas 
clauferit  metus  punici  belli  ,  quam  in  Græ- 
ciam  arma  transferenda.  Meminilfe  deinde 
jubent  qui  quibus  minentur.  Adverfus  Gal¬ 
los  urbem  eos  fuam  tueri  non  potuiffe  ,  cap- 
tamque  non  ferro  defendilfe  fed  auro  rede- 
mifle  :  quam  gentem  fe  aliquanto  majore 
manu  Graeciam  ingrefîam ,  non  folum  nullis 
externis  viribus  ,  fed  ne  domellicis  quidem 
totis  adjutos,  univerfam  deleife  i  fedemque 
fepulcris  eorum  pnrbuiffe  ,  quam  illi  urbi- 
bus  ,  imperioque  fuo  propofuerant.  Con¬ 
tra  ,,  Italiam ,  trepidis  ex  recenti  urbis  fuæ 
incendio  Romanis,  univerfam  ferme  à  Gal- 
lis  occupatam.  Prius  igitur  illis  Gallos  Italia 
pellendos  quam  minentur  Ætolis  :  priufque 
fua  defendenda.  Juftinus  3  l,  z8  3  c.  2. 
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ville  &  gagnant  fur  eux  placeurs  ba~ 
tailles. 

Le  même  hiftorien  raconte  que  Mi- 
thridate  harangua  fes  troupes  pour  les 
exhorter  à  continuer  la  guerre  contre 
les  Romains.  Dans  l’éloquent  difcours 
que  ce  prince  fit  pour  encourager  fes 
foldats  ,  il  leur  dit  entr’autres  chofes  : 
que  Rome  avoit  non-feulement  été 
vaincue  >  mais  encore  prife  par  les 
Gaulois  ,  enforte  qu’il  ne  reftoir  plus 
aux  Romains  que  le  fommet  d’une  des 
colline  de  cette  ville ,  Sc  qu’ils  n’a  voient 
point  chafie  leurs  ennemis  par  la  force 
des  armes  ,  mais  par  une  fomme  d’ar¬ 
gent  j  que  ces  Gaulois,  qui  de  tout 
temps  avoient  été  la  terreur  des  Ro¬ 
mains  ,  faifoient  partie  de  fon  armée. ((2) 

Mithridate  auroiuil  pu  parler  de  la 
forte ,  fi  l’armée  de  Brennus  avoit  été 
entièrement  défaite  par  Camille.  Silius 


(o)  Nec  viélam  folum  dici  libi  Romam  à 
Gallis  fed  etiara  captam  5  ita  ut  uni  us  iliis 
montis  tantum  cacumen  relinqueretur  j  nec 
bellodioftem  fed  pretio  remotum  5  Gallo- 
rum  autem  nomen  ,  quod  femper  Romanos 
terruit ,  in  partem  virium  fuarum  ipfe  nu- 
meret.  Jujiinus  ^  l.  3  8  2  c.  4. 
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Italicus  ,  dans  fon  poème  de  la  fécondé 
guerre  punique  ,  dit  queChryxus ,  chef 
des  Boïens ,  nation  Gauloife  d’Italie  , 
fier  d’être  l’arriere  petit  fils  de  Brennus, 
portoit  gravés  fur  fon  bouclier  le  mont- 
Tarpeïn ,  le  Capitole  pris  &c  les  Gau¬ 
lois  pefant  l’or  que  les  Romains  leur 
avoient  donné  pour  leur  rachat-  (a) 

Quel  trophée  ce  prince  auroit-il  pu 
faire  de  l’expédition  de  fon  bifaïeul 
contre  Rome  ,  fi  elle  avoit  eu  la  funefte 
ifïue  qu’il  plaît  à  Tite-Live  de  lui  at¬ 
tribuer  ? 

Paul  Orofe  décrit  ainfi  la  prife  de 
Rome  par  Brennus. 

Les  Gaulois,  après  la  bataille  d’Allia, 
entrent  dans  Rome  qu’ils  trouvent  ou¬ 
verte  ,  mafiacrent  les  fénatenrs  placés 


Ça)  Boiorum  ante,  alïos  Chryxo  duce  3  mobilis 
ala 

Arietat  inprimos  ,  obicitque  itnmania 
membra. 

Ipfe  tumens  atavi  Brenni  fe  flirpe  fercbat 

Chryxus  &  in  titulos  Capitolia  capta 
trahebat  : 

Tarpeioque  jugo  demens  3  &  vertice  facro 

P  enfante  s  aurum  Celtas  umbone  fercbat* 

Silius  Italiens ,  1.  4. 
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fur  le  urs  lièges  devant  leurs  portes  3 
immobiles  comme  des  ftatues  ,  Sc  de 
leurs  maifons  embrafées  Sc  détruites 
leur  font  autant  de  bûchers  &  de  fépul- 
tures.  Ils  alîiégent  enfuite  le  Capitole  , 
où  à  peine  mille  hommes  échappés  de 
la  défaite  le  tenoient  cachés.  Les  Gau¬ 
lois  intimident,  foumettent Revendent 
ces  malheureux  relies  de  l’armée  Ro- 
marne  ,  accablés  de  la  faim  ,  de  la  pelle 
Sc  réd  uits  au  défefpoir  :  car  ils  exigent 
mille  livres  d’or  pour  prix  de  leur  re¬ 
traite  ;  non  que  les  Gaulois  méprifaf- 
fent  Rome  en  la  mettant  a  une  fomme 
fi  modique,  mais  parce  qu’ils  l’avoient 
f  fort  défolée  ,  qif alors  elle  ne  valoir 
pas  davantage.  Les  Gaulois  ayant  quitté 
cette  ville ,  il  ne  refta  dans  l’enceinte 
où  elle  avoit  été,  qu^un  tas  hideux  de 
ruines  Sc  quelques  hommes  errans  au 
hafard  ,  comme  s’ils  eu  lient  été  étran¬ 
gers  dans  le  fein  meme  de  leur  patrie.  Il 
leur  échappoit  quelques  mots  ,  qui  fe 
brifant  parmi  ces  mafures ,  ne  ren¬ 
daient  qu’un  bruit  fourd  3c  confus  j  ce 
qui  ne  faifoit  qu’augmenter  la  terreur. 
L’efprit  étoit  faifi  d’horreur  >  Sc  le 
filence  meme  effroyoit  :  car  Geft  un 
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fujet  de  crainte  que  de  trouver  peu  de 
monde  dans  un  endroit  vafte  éc  fpa- 
cieux  (a). 

Reconnoît-on  à  ces  traits  un  peuple 
victorieux  &"  triomphant? 

On  ofe  efpérer  que  des  preuves  aulli 
nombreufes  &  auffi.  fortes  que  celles 
que  l’on  vient  cle  rapporter  ne  per- 
metteront  plus  de  douter  que  les  vie» 

(a)  Patentem  Galli  urbetn  pénétrant  3 
trucidant  rigentes  fïmulachrorum  modo  iti 
fuis  ledibüs  fenatores  :  eofque  incendio  do» 
morum  crematos  ,  lapfu  cuîminum  fuorum 
fepeliunt.  Univerfam  reliquam  jüventutem  3 
quam  confiât  vix  mille  hominum  tune  fui  lie  ^ 
in  arce  Capitolini  montis  latitantem  obfî- 
dione  concludunt  :  ibiqueinfelices  reliquias 
famé  5  pelle  ,,  defperatione  3  formidine  ter¬ 
rent  fubigun.t  j  vendunt  :  nam  mille  libris 
a ü ri  difcefïionis  pretium  pacifcuntur  :  non 
quo  apud  Gallos  K  orna  parvi  nominis  fuerit , 
fed  quod  illam  fie  jam  ante  detriverint^  ut 
amplius  tune  valere  non  polfet.  Exeunti- 
bus  Gai  lis  remanferat  in  illo  quondam  ur- 
bis  ambitu  informium  ruinarum  obfcœna 
congeries  3  &  undique  impedita  errantium 
&  inter  fua  ignotorum  oftenfæ  vocis  imago 
refpondens  ,,  trepidos  fufpendebat  auditus. 
Horror  ouatiebat  animos  filentia  ipfa  ter- 
rebant.  Siquidem  materia  pavons  ell  raritas 
in  fpatiofis. 
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toires  de  Camille  fur  Brennusne  foient 
une  fable  inventée  par  les  Romains , 
pour  effacer  la  honte  de  leur  patrie. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  que 
Rome  avoir  été  prife  deux  fois  par  les 
Gaulois.  PoJyen  dans  fon  recueil  des 
ftratagêmes  de  guerre  a  parlé  clai¬ 
rement  de  ces  deux  prifes  :  au  chapitre 
fept  du  livre  huitième ,  il  s’explique 
ainfi  : 

Les  Gaulois  s’étant  emparés  de  Rome 
fous  la  conduite  de  leur  Roi  Brennus, 
en  furent  maîtres  pendant  fept  mois  : 
Camille  ayant  raffemblé  les  Romains 
qui  étoient  hors  de  la  ville  ,  chaila  les 
Gaulois  8c  recouvra  Rome. 

Au  chapitre  vingt-cinq  du  même 
livre  ,  il  s’exprime  en  ces  termes  : 

Les  Celtes  avoient  pris  Rome  ,  les 
Romains  firent  un  traité  avec  eux  à  ces 
conditions  :  qu'ils  feroient  leurs  tribu¬ 
taires  ,  qu’ils  leur  céderoient  une  par¬ 
tie  de  leur  territoire  ,  qu’il  y  auroit 
toujours  à  Rome  une  porte  de  la  ville 
ouverte^  Ce  traité  conclu  ,  les  Celtes 
campoient  hors  de  la  ville.  Les  Ro  - 
mains  leur  envoyèrent,  comme  à  leurs 
amis,  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens 
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&  du  vin  en  grande  abondance.  Les 
Celtes,  qui  aiment  paffionnémerit  certe 
liqueur,  en  burent  avec  tant  d’excès, 
qu’ils  tombèrent  à  terre  d’ivrefle.  Les 
Romains  fe  jettant  alors  fur  eux  ,  les 
mafiacrerent  impitoyablement  ,  fans 
faire  grâce  à  aucun  ,  8c  afin  qu’ils  pa¬ 
nifient  religieux  obfervateurs  du  traité 
qu’ils  venoient  de  faire  ,  ils  bâtirent 
une  porte  fur  un  rocher  inaccefiible  > 
qu'ils  Different  toujours  ouverte. 

On  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoî- 
tre  dans  ces  récits  deux  prifes  de  Rome  : 
les  circonftances  en  font  trop  différen¬ 
tes  pour  qu’onles  confonde.  Dans  l’une 
Camille  chafife  les  Gaulois  8c  recouvre 
fa  patrie  par  la  force  des  armes  :  dans 
l’autre,  les  Romains  engagent- les  Cel¬ 
tes  à  fortir  de  leur  ville ,  en  leur  accor¬ 
dant  les  conditions  les  plus  honorables 
8c  les  plus  avantageufes  }  &  lorfque  les 
Celtes  ,  fe  répofant  fur  la  foi  du  traité , 
fe  font  mis  par  leur  excès  hors  d’état 
de  défenfe  ,  les  Romains ,  par  la  plus 
noire  des  perfidies ,  vont  les  maffacrer 
dans  leur  camp.  Je  crois  que  la  prife 
de  Rome  ,  dont  parle  Polyen  au  cha¬ 
pitre  vingt-cinq ,  efl  la  première  ,  à 
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caufe  que  i’on  y  donne  aux  Gaulois  le 
nom  de  Celtes  ,  qui  eft  le  premier 
qu’lis  aient  porté. 

Si  l’on  m’accufe  de  témérité  pour 
avoir  cenfuré  Tite-Live ,  Cicéron  me 
juftifiera.  Ce  grand  orateur  reconnoît 
que  par  envie  de  Hâter  ,  on  a  altéré 
la  vérité  de  l’hiftoire  Romaine  ,  qu’on 
y  lit  plufieurs  chofes  qui  ne  font  jamais 
arrivées  ,  qu’on  y  a  fait  entrer  bien  de 
faux  confulats  &  de  faux  triomphes. 
His  laiidatlonibus  hifioria  rerum  nojtra - 
rum  facta  eft  mtndojîor.  Milita  enim  in 
eis fcripta  funt ,  quœ  facta  non  funt.  Falft 
tr'iumphi ,  plures  confulatus  y  &c.  In  Bru- 

10  y  C»  I  (j  a 
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DISSERTATION 


Dans  laquelle  gn  prouve 
qu  Hugues  Capet  eft  monté  fur 
le  Trône  par  une  élection  lé¬ 
gitime. 

H  U  g  ues  Capet  ufurpa  la  cou¬ 
ronne.  Tel  eft  le  langage  de  la  plupart 
de  nos  écrivains.  Il  femble  que  pour 
intenter  une  accufation  auftl  grave  con¬ 
tre  le  chef  de  l’augufte  Maifon  qui  nous 
donne  des  maîtres  depuis  tant  de  fié- 
cles ,  il  faudroit  avoir  en  main  les  preu¬ 
ves  les  plus  convaincantes.  Je  les  ai 
cherchées  ces  preuves  dans  les  auteurs 
contemporains ,  qui  feuls  peuvent  nous 
les  fournir.  Loin  d’y  trouver  des  té¬ 
moignages  du  crime  que  bon  impute 
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a  ce  prince ,  je  n’y  ai  découvert  que  des 
monumens  de  la  îigitimicé  de  fou  élec¬ 
tion. 

Avant  que  d’entrer  en  mariere  ,  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  donner  un  pré¬ 
cis  de  rhiftoire  de  nos  Rois  depuis 
Charles  le  Chauve  ,  jufqu’à  Hugues  Ca¬ 
pet.  On  ne  touchera  point  aux  événe- 
mens  qui  n’ont  aucune  liaifon  avec  le 
fui  et  que  l’on  traite. 

Charles  le  Chauve  eut  deux  fils, 
Charles  &:  Louis ,  furnommé  le  Bè¬ 
gue,  Il  fit  le  premier  Roi  d’Aquitaine  ; 
if  donna  au  fécond  l’abbaye  de  faint 
Martin  de  Tours  pour  appanage.  II 
maria  une  fille  qu’il  avoir ,  nommée 
Judith  ,  à  Edilulfe,  fouverain  des  Sa¬ 
xons  occidentaux ,  en  Angleterre.  Ce 
Roi  étant  mort ,  Ethelbolde  5  fon  fils  , 
qu’il  avoir  eu  d’un  premier  mariage  y 
époufa  fa  belle -mere.  Ce  prince  mou¬ 
rut  après  avoir  vécu  deux  ans  dans  ce 
mariage  inceftueux.  La  princefie  Ju¬ 
dith  revint  alors  en  France  avec  beau¬ 
coup  d’argent  qu’elle  avoit  amafie  de 
la  vente  de  quantité  de  terres ,  que  les 
deux  Rois  fes  époux  ,  lui  avoient  don¬ 
nées.  Le  Roi  fonpere  laiafiignaSealis 
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pour  fa  demeure.  Elle  croit  jeune  ;  cari 
peine  étoit-elle  en  âge  nubile  quand  elle 
p  a  (fa  en  Angleterre ,  où  elle  ne  fut  que 
iix  ou  fept  ans.  Elle  vivoit  â  Senlis  en 
Rejne*  &c  les  feigneurs  y  venoient  de 
temps  en  temps  faire  leur  cour.  Le 
comte  Baudouin  en  devint  amoureux  5 
&  s’apperçut  qu’elle  répondoit  à  fes  in¬ 
clinations.  11  lit  connoître  fa  paillon  à 
Louis ,  frere  de  la  princede ,  qui  lui 
promit  de  la  favorifer.  11  y  a  lieu  de 
croire  que  Charles  le  Chauve  n'agréa 
pas  la  propolition  qu’on  lui  lit  de  ce 
mariage  ;  cela  détermina  le  prince 
Louis  &  le  comte  à  i’enlévement  de  la 
princede  ,  qui  y  confentit  lans  peine. 
Elle  changea  d’habit  ;  fortit  de  fan 
palais  ,  ôc  fut  emmenée  dans  les  états 
du  Roi  de  Lorraine ,  par  les  gens  du 
comte. 

Le  Roi  fort  irrité  ,  lit  faire  le  procès 
au  comte  &  à  la  princede  }  il  adembla 
promptement  un  concile  d’évèques  qpi, 
félon  les  canons  ,  excommunièrent 
Baudouin  <5e  Judith.  Charles  pour  punir 
Louis  fon  fils,  qui  étoit  entré  dans  le 
complot ,  lui  bta  fon  abbaye. 

Ce  prince  outré  de  ce  châtimenr , 

fe 
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fe  retira  à  la  cour  du  duc  de  Breta¬ 
gne  ,  qui  lui  avoir  fait  offrir  toutes  fes 
forces  pour  qu’il  put  fe  dédommager 
avantager]  fement  de  l’appanage  qu’on, 
lui  avoir  ôté. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ,  que  s’é¬ 
tant-  mis  à  la  tête  d’une  armée  de  Bre¬ 
tons  ,  il  entra  en  Anjou ,  où  il  fit  de 
grands  ravages  ;  mais  il  fut  défait  à  fou 
retour  par  le  comte  Robert. 

Ce  prince ,  peu  de  temps  après ,  re¬ 
vint  dans  la  même  province  avec  de 
nouvelles  troupes  :  il  y  fut  encore  mis 
en  déroute  ,  &  peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fut  pris  lui-même.  Tous  ces  événemens 
arrivèrent  en  861. 

Cette  même  année  Charles ,  roi  d’A¬ 
quitaine  ,  fils  aîné  de  Charles  le  Chau¬ 
ve  ,  fe  maria  à  l’infçu  de  fon  pere , 
avec  la  veuve  clu  comte  Humbert. 
Louis,  fon  frere,  dans  le  même  temps 
êc  pendant  fa  retraite  en  Bretagne , 
cpoufa  Anfgarde  ,  fille  du  comte  Har- 
douin, 

Cette  année n’étoit  pas  révolue,  que 
le  prince  Louis  vint  fe  jetter  aux  ge¬ 
noux  de  fon  pere,  lui  demanda  pardon 
de  fes  fautes ,  lui  promit ,  avec  fer- 
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ment,  une  fidélité  &  une  obéifiance 
Annales  inviolable.  Charles  "le  Chauve  ,  touché 
de  b.  Ber-  Je  fon  repentir,  lui  rendit fon  amitié  , 
tinl  1  lui  donna  le  comté  de  Meaux  &  l’ab- 
de  Mctz^S  baye  de  faintCrefpin  de  Soi  (Ions ,  l’en¬ 
gagea  a  venir  à  fa  cour  avec  fon  épou- 
fie.  11  y  demeura  efiedtivement  depuis 
ce  temps ,  jouifiant  toujours  des  bon¬ 
nes  grâces  de  fon  pere.  11  eut  d’Anf- 
garde  deux  fils,  nommés  Louis  Sc  Car- 
loman.  Ce  ne  fut  qu’après  la  nailfance 
de  ces  deux  enfans  que  Charles  le 
Chauve  obligea  fon  fils  de  quitter  Anf- 
garde  j  ôc  que  lui  ayant  fait  promettre 
avec  ferment  de  ne  la  plus  voir  ,  il  lui 
donna  Adélaïde  pour  femme. 

Charles,  frere  aîné  de  Louis,  étant 
venu  à  mourir  ,  Charles  le  Chauve 
donna  au  prince  Louis  ,  fon  fils ,  de 
nouvelles  marques  de  fa  bonté  en  le 
faifant  couronner  Roi  d’Aquitaine. 
L’an  87 6  Charles  le  Chauye  allant 
nalesdcS.  à  Rome  prendre  la  couronne  impéria- 
Bertin.  le  ,  il  déclara  le  prince  Louis  régent  du 
royaume  de  Lrance ,  pendant  fon  ab- 
877.  Ca- fence  •  &  lorfque  l’année  fuivante  il 

Cudaues  repa{fa  en  Italie ,  il  lui  confia  encore  la 

de  Charles  f  .  .  ..n 
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Charles  le  Chauve  en  mourant ,  don¬ 
na  à  l'Impératrice  un  aéfce  fcellé  de  fon  S 77.  An* 
fceau ,  par  lequel  il  dcclaroit  le  prince  n'des  de  S. 
Louis  fon  fuccefieur.  Il  y  joignit  les  ®ertin* 
ornemens  royaux,  quhl  la  chargea  de 
remettre  à  ce  prince  ,  qui  monta  fur 
le  trône  immédiatement  après  la  mort 
de  fon  pere. 

«  Le  Roi  Louis  le  Bègue  (nous  tranf- 
35  crivons  le  P.  Daniel)  fe  fit  facrer  ail 
»  concile  de  Troyes,  de  la  main  du. 

»  Pape.  Après  la  cérémonie  du  cou- 
»  ronnement ,  ce  prince  invita  le  Pape 
à  le  venir  voir  en  une  maifon  royale 
3>  qu’il  avoit  auprès  de  Troyes.  Il  l’y 
»  régala  magnifiquement;  lui  fit  tous 
s3  les  honneurs  imaginables  ,  ôc  lui  , 

»>  auiïi-bien  qu’Adélaïde,  fon  époufe, 

»»  le  comblèrent  d  amitiés  de  d’honnête- 
33  tés ,  de  lui  firent  de  magnifiques  pré- 
»  fens. 

33  Quand  il  fut  retourné  a  Troyes  ,  g^g 
»  le  Roi  lui  envoya  un  feigneur  de  fa  naJes  s. 
>ï  cour ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  Bertitu 
m  prendre  un  jour  pour  facrer  de  cou- 
î>  ronner  de  fa  main  la  Reine  Adélaïde. 

33  Le  Pape  s’en  défendit,  &pria  le  Roi 
«  de  ne  le  point  prefier  là  defius.  L'hif- 

Fij 
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55  toire  ne  marque  point  en  cet  endroit 
3>  la  eau  le  de  la  difficulté  que  faifoit  le 
3?  Pape  :  mais  il  eft  hors  de  doute  que 
3?  c’écoic  celle  que  je  vais  dire. 

?»  Borique  Louis  le  Bègue  ,  vers 
33  Pan  86 2  ,  fe  fut  révolté  contre  le  Roi 
3>  ipn  pere ,  &  qu’il  fe  fut  réfugié  en 
3>  Bretagne  il  époufa  Anfgarde  ,  dont 
3>  il  eut  deux  fils ,  Louis  de  Carloman. 
3»  Ce  mariage  s’étoit  fait  contre  la  vo- 

î  vV  #  ^  ^  P 

33  lon’té  duKdi*qùi,  dans  la  fuite  3;obli- 
3>  gea  ce  prince  à  répudier  Anfgarde  , 
33  6C  à  époufer  Adélaïde.  Ce  fécond 
33  mariage  fut  regardé  par  le  Pape  coin- 
3?  me  illégitime  :  apparemment  Anf- 
>?  garde  vivoit  encore  au  temps  dont 
33  je  parle.  C'efc-la  ce  qui  empêcha  le 
33  Pape  de  couronner  Adélaïde. 

Le  P.  de  Longueval ,  dans  fon  his¬ 
toire  de  Léglife,  .Gallicane,  penfe  fur 
le  refus  du  Pape  de  la  maniéré  que  le 
P., Daniel..  • 

Louis  le  Bègue,  au  lit  de  la  mort , 
ordonna  qu’on  porta  à  Louis ,  fon  fils 
aîné  ,  la  couronne,  l’épée  &  toutes  les 
autres  marques  de  la  royauté ,  recom¬ 
mandant  qu’on  le  fit  au  plutôt  facrer  de 
couronner  Roi. 
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Ce  prince  ,  ainfî  qu’on  l’a  dit  plus 
liant,  avoir  eu  deux  fils  d’Anfgarde  , 

Louis  c k  Carloman.  11  laiira  en  mou¬ 
rant  Adélaïde  greffe  d’un  prince  ,  qui 
fut  nommé  Charles  bc  depuis  furnom- 
mé  le  Simple . 

Quoique  Louis  le  Bègue  n’eut  défi-  ^7p-.^n- 

/  r  r  rr  °  y  a  naies  de.  S. 

gne  pour  ion  luccelieiir  que  Louis,  ai-  g  • 

né  de  fes  deux  fils,  bc  qu’il  l’eut  fait 
facrer  de  fon  vivant  ;  cependant  les 
feigneurs  du  royaume  réfolurent  de 
mettre  ces  deux  princes  fur  le  trône  , 
bc  de  partager  entr’eux  l’état,  félon  la 
coutume  de  la  Nation.  C’eft  pourquoi 
ils  les  firent  facrer  5c couronner  à  l’ab¬ 
baye  de  Ferrieres  ,  par  Anfegige,  ar¬ 
che  vêque  de  Sens. 

Carloman,  roi  de  Bavière  ,  étant  880. An- 
mort  fans  enfans  légitimes,  Louis,  Roi  naies  de 
de  Germanie  ,  fon  frere,  lui  fuccéda 
dans  fes  états.  11  donna  à  Ârnolfe,  ou 
Arnoul ,  fils  naturel  de  Carloman  ,  la 
Carinthie.  Le  P.  Daniel,  dit  que  fa  qua¬ 
lité  de  bâtard  l’avoit  fait  exclure  du 
royaume  de  fon  pere, 

Louis  mourut  l’an  882  ,  bc  îailfa  par  88z,' 
fa  mort  fon  frere  Carloman  feul  maî¬ 
tre  du  royaume  de  France, 
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Carloman  fécond  fils  de  Louis  le 
nv'el*  de  ®^§Lîe  ?  mourut  l’an  884.  Par  fa  mort 
Fulde*  ^  ne  refioit  plus  en  France  d’enfans  de 
Louis  le  Bègue  que  Charles  le  Simple , 
pour  lors  âgé  de  cinq  ans.  Les  fei- 
gneurs  du  royaume ,  fans  aucun  égard 
S84.  An-  pour  ce  jeune  prince ,  reconnurent  pour 
nales  de  leur  fouverain  l’empereur  C  harles  le 
Metz.  Gros ,  qui  refloit  feul  de  la  poftérité 
légitime  de  Charlemagne  ,  dans  la 
branche  de  Germanie. 

L’an  887,  les  feigneurs  de  Germa¬ 
nie  voyant  la  foibleffe  de  Charles  le 
Gros  prirent  la  réfolution  de  le  détrô¬ 
ner  ,  &  de  fe  choilir  pour  roi  Arnoul , 
Lis  bâtard  de  Carloman  ,  prétendant 
lui  donner  par  leur  éleéfcion  le  droit 
à  la  couronne  ,  que  fa  raiffànce  lui  re- 
fufoit-  Charles  le  Gros  ne  fur  vécut 
que  peu  de  jours  â  un  fi  prodigieux 
revers. 

Eudes ,  fils  du  comte  Robert ,  fut 
élu  Roi  de  France,  par  les  fufrrages  de 
la  plus  nombreufe  partie  des  grande 
de  l’état ,  Sc  par  les  vœux  de  prefque 

'Reainon.  to  °v'  PeuP^e*  Quelques  contrées  du 
Sigebert,  Languedoc  refuferent  de  le  reconnoî- 
tre  Ôc  refterent  fans  maître.  Foulques , 
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Archevêque  de  Rheims,  engagea  quel-  Années 


ques  évêques  8c  quelques  feigneurs  à  de 
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lui  préférer  Gui  ,  duc  de 

i  1  -i  /  •  r~  UC  l'/lCK. 

dont  11  etoit  parent  ;  mais  perlonne  ne  T  •  j 
longea  dans  cette  occalion  a  Charles  le  p  I#  c.  6. 
Simple  _>  quoiqu’il  eut  déjà  dix  ans. 

Eudes  fut  facré  à  Sens  ;  il  força  bien- 
rot  Gui >  fon  compétiteur  à  repafFer 
les  monts;  8c  les  villes  du  Languedoc, 
qui  croient  demeurées  pendant  quelque 
temps  dans  l’anarchie,  fe  fournirent  à 
fon  obéiffancë. 


11  y  avoir  cinq  ans  qif  Eudes  régnoit 
avec  beaucoup  de  gloire,  lorfque  Foul¬ 
ques  j  archevêque  deRheims,  qui  lui 
avoir  fufeité  un  concurrent,  quand  il 
fut  élevé  fur  le  trône  ,  lui  oppofa  un  Annales 
nouveau  rival.  Il  engagea  quelques  fei-  de  Metz  , 
gneurs  à  proclamer  Roi  Charles  le  Sim-  an*  , 
pie.  De-là  naquit  une  longue  8c  fan-  J  *¥on 
giante  guerre  entre  ces  deux  louve-  pe  cornp_ 
rai-ns.  Les  ravages  des  Normands  qui  teraujour- 
défoloient  la  France  ,  engagèrent  ces  d  hui. 
deux  princes  à  faire  la  paix,  pour  ré-  An. 
lifter  à  ces  Bers  ennemis.  Ils  partage-  Chronic. 
rént  entr’eux  le  royaume.  La  Erance  ,  ^reve 
depuis  la  Seine ,  jufqu’aux  Pyrénées  de-  C1  C  eLe 
meura  à  Eudes,  8c  il  céda  a  Charles  an* 
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tout  le  refte.  Ce  partage  fut  fait  l’an 

8  y  6. 

Eudes  mourut  une  année  après  ce 
traité.  Il  îaiiïa  un  fils ,  nommé  Arnoul, 
que  quelques-uns  proclamèrent  Roi. 
Mais  ce  jeune  prince  ayant  vécu  peu 
de  jours ,  tous  les  feigneurs  reconnu¬ 
rent  Charles  pour  leur  fouverain ,  3c 
la  France  fe  trouva  ainfi  réunie  fous 
fon  empire. 

L’an  920,  dans  une  a [Temblée  des 
grands  de  l’état,  qui  fe  tint  à  Soldons  _> 
il  fut  réiolu  ,  d’un  confenrement  una¬ 
nime  ,  de  ne  plus  reçonnoître  Charles 
pour  Roi.  Un  feignent ,  qui  furvint  un 
moment  après,  les  engagea  à  changer 
de  réfolutionj  il  les  détermina  à  relier 
fournis  à  Charles  encore  une  année , 
fur  la  parole  que  ce  prince  leur  fit 
donner  de  changer  de  conduite  ,  3c  de 
ne  plus  fe  fervir  de  fon  minidre  Ha- 
ganon  ,  qui  leur  étoit  odieux.  L’ayant 
rappellé  ,  les  grands  du  royaume  fe  fou- 
leverent  contre  lui ,  le  déclarèrent  indi¬ 
gne  du  trône  ,  3c  prièrent  Robert , 
frere  d'Eudes',  de  vouloir  bien  accep¬ 
ter  la  couronne.  Ayant  déféré  à  l’invi¬ 
tation  de  ces  feigneurs ,  ils  le  condui- 
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firent  à  Rheims  _,  où  il  fut  facré  en  922. 
L’année  fuivante  il  fut  tué  dans  une 
bataille  qu’il  donna  près  de  Solfions  à 
fon  compétiteur  Charles. 

AP  rès  la  mort  de  Robert,  les  fe R 
gneurs  de  France  élurent  pour  Roi  Ro« 
dolfe  5  duc  de  Bourgogne.  Herbert , 
comte  de  Vermandois  ,  feignant  de 
vouloir  rentrer  dans  le  parti  de  Char¬ 
les,  attira  ce  prince  dans  fes  Etats,  où 
il  le  retint  prifonnier.  Il  ne  parut  plus 
alors  parmi  les  François ,  aucun  refte 
du  parti  de  ce  Roi,  &  la  Reine  Ogive, 
fa  fécondé  femme ,  fe  fauva  en  Angle¬ 
terre  ,  dans  le  royaume  de  fon  père , 
avec  fon  fils  Louis. 

La  mort  de  Rodolfe  arrivée  0093  6, fût 
fuivie  d’un  interrègne  de  plus  de  5  mois, 
À  la  follicitaticn  du  Roi  d’Angleterre 
6c  du  duc  de  Normandie ,  les  feigneurs 
de  France  élurent  enfin  pour  Roi  , 
Louis,  dit  d’Otitremer,  fils  de  Charles 
le  Simple. 

L’an  954,  le  Roi  Louis  d’Outremer 
mourut.  Hugues  le  Grand  fit  élire  La- 
chaire  j  fils  de  ce  prince. 

L’an  085  Lothaire  mourut.  Les 
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grands  de  l’Etat  élurent  fon  fils  Louis 
pour  fouverain. 

L’an  987  peu  de  jours  après  la  mort 
de  Louis,  Hugues  Capet,  petit-fils  du 
Roi  Robert ,  petit-neveu  du  Roi  Eudes* 
le  plus  puifianr  des  feigneurs  de  Fran¬ 
ce  ,  affembla  a  Noyon  les  grands  de 
l’Etat ,  qui  lui  déférèrent  la  couronne 
d’une  commune  voix ,  fans  aucun  égard 
pour  Charles ,  fils  de  Louis  d’Outre- 
mer  &  oncle  du  dernier  Roi.  Quel¬ 
ques  jours  après  Hugues  fut  facré  à 
Rheims. 

Par  ce  récit,  tracé  fidèlement  d’après 
les  auteurs  contemporains  ,  on  peut 
appercevoir  qu’après  la  mort  de  Car- 
loman  8c  de  Charles  le  Gros ,  il  n’y 
avoir  plus  de  prince  légitime  de  la  race 
Carlovingienne  3  que  toute  îa  nation 
en  jugeoit  ainfi;  qu’elle  fe  croyoit,  8c 
qu’elle  étoit  effectivement  rentrée  dans 
le  droit  de  fe  donner  un  maître  :  qu’elle 
ufa  de  ce  droit  en  prenant  des  Rois  dans 
différentes  familles  3  qu  elle  n’avoir  en¬ 
core  fixé  fon  choix  dans  aucune  mai- 
fon  pour  y  rendre  la  couronne  hérédi¬ 
taire  ,  lorfqu’elle  offrit  le  trône  a  Hu- 
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guesCapet  j  &c  que  par  conféquent  Pé  * 
leétion  qu’elle  fit  de  ce  feignent ,  pour 
fon  Roi ,  fut  trés-légitime  }  mais  ii  faut 
mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand 
jour ,  &c  revêtir  tous  les  événemens , 
dont  elle  dépend,  des  preuves  les  plus 
inconteftables.  C’eft  ce  qu’on  va  faire 
en  les  examinant  les  uns  après  les  au¬ 
tres. 


Ie.  PROPOSITION. 

Anfgarde  a  été  époufè  légitime 
de  Louis  le  Begue . 


C^e  fait  efi  unanimement  attelle  par 
les  auteurs  contemporains. 

L’annalifie  de  Metz ,  dit  que  ce  prin¬ 
ce  ,  encore  jeune ,  s’unit  par  iés  liens  du 
mariage  avec  Anfgarde,  dont  il  eut 
deux  fils  ;  Louis  &c  Carloman  (a). 


(a)  Habuit  autem  curn  adhuc  juvfcnilis  æta- 
tis  flore  polleret,  quandam  puellam  nobilem 
nomine  Anfgard,  flbi  conjugii  feedere  copu- 
latam^ex  quâ  duosliberos  fuicepit  elegantis 

*  F  v  j 


1 3 i  Dissertation 

Réginon  emploie  les  mêmes  expref- 
fions  que  l’annalifte  de  Metz  ,  pourdé- 
figner  l’union  de  Louis  le  Bègue  avec 
Anfgarde  (a). 

L’annalifte  de  fa  in  t  Bertin  attelle  de 
même  que  Louis  prit  pour  époufe  Anf- 
garde  ,  fille  du  comte  Hardouin  0  &c 
fœur  du  comte  Odon  [b).  Il  eft  cer- 
rain  que  cette  fille  du  comte  Hardouin 
étoit  Anfgarde  ,  puifque  Adélaïde,  fon 
autre  époufe  ,  n’étoit  pas  fille  de  ce 
comte.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ce 
mariage  s’étant  lait  l’an  861 ,  lorfque 
Louis  étoit  en  Bretagne  ,  il  efi  évident 
que  c'efi:  celui  qu’il  contraéba  avec  Anf¬ 
garde  la  même  année  ,  &c  dans  le  temps 


forma?,  ac  ingentis  animi  virtute  præftnntes. 
Horum  unus  Ludowicus  alter  Garlomannus 
voçabatur. 

(a)  Ludovicus  Balbus  habuit  cùm  adhuc 
juvenilis  ætatis  flore  polleret  ^  quandam 
puelîam  nobilem  Domine  Anfgarem  iibi  con- 
jugii  fœdere  copulatam  ,  ex  quâ  duos  liberos 
fufcepit  elegantis  forma?  ac  ingentis  animi 
virtute  præfhntes  :  horum  unus  Ludovicus , 
aîter  Carlomanus  voçabatur. 

(b)  Ludoicus  flliam  Harduinî  quondam 
Comitis  fororem  fciîicet  Odonis  fui  multum 
«omplacitij  fibi  conjugem  copulatc 
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qu'il  croit  éloigné  de  Ton  pere. 

Hincmar  5  qui  fut  de  fon  temps  l'o¬ 
racle  de  l  églife  6c  de  l’état ,  qui  eut 
tant  de  part  au  gouvernement  du  royau¬ 
me  ,  ne  doutoit  pas  de  la* légitimité  de 
Louis  6c  de  Carioman,  puifqu’il  écri¬ 
vit  une  lettre  à  Charles  le  Gros  ,  pour 
le  prier  de  fervir  de  pere  à  ces  princes , 
qu’il  appelle  nos  Rois ,  6c  auxquels  il 
dit  qu’appartient  la  couronne  ,  comme 
l’héritage  de  leurs  ancêtres  (a). 

Il  eft  vrai  que  Sigebert  traite  Anf- 
garde  de  concubine  5  6c  donne  à  Adé¬ 
laïde  le  nom  d’époufe  (b).  Mais  quel 

** - — —— - - - - - - - - T - -  — » 

(a)  Precamur .  . .  ut  . . .  iftos  juvenes  Re~ 
ges  noftros  a  propinquos  veftros  &  pupilles 
û ne  pâtre  loco  filiorum  teneatis  3  &  eis  re- 
gnum  ab  antecefloribus  filiorum  fucceffione 
demififum  per  fuggeftionem-  primorum  re- 
gni  hujus  difponatis  &c.  Dans  le  Recueil 
:  de  Du  Chefne  5  t.  z  p.  4  £5. 

(£)  Rex  Franc  o  ru  m  Lu  do  viens  Balbus  mo- 
rîtur  3  uxorem  fuam  ex  fe  gravidam  relin- 
quens.  De  Regno  ejus  Francis  varie  fentien- 
tibus^aliisillud  filiis  Ludovic!  Balbiex  Con~ 
cubina  deberi  judicantibus  .  .  .  aliis  illud 
•regno  Germaniæ  refociare  vole.ntibus  ^  naf- 
citur  intérim  ex  légitima  uxore  Ludovic! 
Balbi  filius  qui  ex  nomine  avi  Carolus  nun- 
cupatus  eft.  Sigebert 0  ad  ann.  880. 
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cas  doit -on  faire  du  témoignage  d’un 
chroniqueur  qui  n’a  vécu  que  deux  cens 
ans  après  l’évévement  quil  raconte  , 
iorfqu’il  eft  contredit  par  quatre  au¬ 
teurs  contemporains  ,  parmi  lefquels  il 
s’en  trouve  un  ;  je  veux  dire  Hincmar, 
qui  a  été  honoré  de  la  confiance  ,  &  qui 
a  vécu  à  la  cour  des  princes  ,  dont  on 
rapporte  les  adions  ? 

Le  Pape  ,  les  Rois  étrangers  3  la  na¬ 
tion  Françoife  Louis  le  Bègue  ,  ont 
toujours  regardé  comme  bon  le  ma¬ 
riage  d’Anfgarde.  Ce  dernier  prince  , 
au  lit  de  la  mort,  envoya  fes  ornemens 
royaux  à  Louis  fon  fils  (  a)  ,  comme  à 
fon  légitime  héritier.  Pourroit-on  fe 
perfuader  que  ce  Monarque  ,  dans  ces 
derniers  momens ,  où  l’on  eft  Lourd  aux 
cris  des  pallions ,  8c  où  l’on  n’écoute 
plus  que  la  voix  de  la  raifon  &c  de  l’é¬ 
quité,  auroit  voulu  faire  une  injuftice 
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(a)  Richildis  compendium  ad  Ludovicum 
venions  in  miffa  fandi  Andreæ  attulit  ei 
præceptum ,  per  quod  parer  fuus  illi  Regnum 
ante  mortem  fuam  tradiderat,  &  fpatam 
quæ  vocatur  hindi  Pétri' ,  per  quam  eum  de 
regno  vefliret.  Sed  &  regium  veftimentum  * 
4k  corouam ,  ac  fuftem  ex  auro  &  gemmis. 
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aufïî  confidérable ,  que  celle  d’enlever 
une  couronne  à  celui  à  qui  elle  auroic 
appartenu  de  droit  ?  La  nation  Fran- 
çoife  ne  balança  pas  à  reconnoître  pouif 
ies  fouverains  Louis  8c  Carloman  (a)  y 
ce  qu'elle  n’eut  pas  fait,  s’ils  n’avoient 
été  légitimes  ;  car  les  bâtards,  dans  la 
fécondé  race  ,  furent  toujours  exclus 
du  trône  de  leur  pere  ;  &  1 1  quelques- 
uns  y  montèrent ,  ils  durent  leur  élé¬ 
vation  ,  non  aux  droits  de  leur  naiflan- 
ce ,  mais  à  la  libre  éleéiion  des  peu¬ 
ples.  Dans  le  traité  de  Merfen  ,  Louis 
Roi  de  Germanie  de  Louis  le  Bègue  , 


(a)  Ludovicus  fentiens  fe  mortem  eva- 
dere  non  poffe  ,  per  Odonem  Belgivacenfem 
Epifcopum  &  Albuinum  eomitem  coronam 
&  fpatam  ^  ac  reîiquum  regium  apparatum  , 
filio  fuo  Ludovico  mifit  :  mandans  illis  qui 
cum  eo  erant  ut  eum  in  Regem  facrari  ac 
coronari  faserent .  .  .  Audientes  autem  Hu¬ 
go  Abbas  &  ceteri  primores  qui  curn  filiis 
quondam  fenioris  fui  Ludovici  ,  Ludovico 
fcilicet  &  Carolomanno  ,  agebant ,  Ludo- 
vicum  cum  uxore'fua  in  iftas  partes  ventu- 
rum  quofdam  Epifcopos ,  Anfegifum  &  ali  os 
miferunt  ad  Ferrarias  monafterium  ,  8c  ibi 
eos  confecrari  de  coronari  in  Reges  fece- 
runt. 
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fie  promirent  réciproquement ,  que  ce¬ 
lui  d’entr’eux  qui  furvivroit  â  l’autre , 
ferviroxt  de  pere  aux  enfans  que  le  dé¬ 
funt  auroit  laides ,  Ôc  qu’il  emploierait 
toutes  fes  forces  ,  s’il  étoit  néce (Taire  * 
An.  87^.  pour  les  faire  jouir  de  la  couronne  ,  à 
œpud  Gol- laquelle  leur  nailfance  les  appelîoit. 
uüJr  J  (a).  Les  fils  de  Louis  le  Bègue ,  nom¬ 
més  dans  ce  traité ,  font  Louis  6c  Car- 
loman.  Le  Roi  de  Germanie  n’auroit 
fièrement  pas  promis  de  leur  confier- 
ver  le  royaume  de  France ,  s’ils  ne  les 
eut  cru  légitimes  ;  puifque  s’ils  eulfent 
été  bâtards ,  c’étoit  lui  8c  Charles  le 
Gros  fon  frere ,  qui  dévoient,  fuivant 
la  loi  conftamment  pratiquée  dans  la 
fécondé  race,  fuccéder  à  Louis  le  Bé- 


p.  2^3. 


(a)  Quod  fi  ego  vobis  fupSrfies  fuero  , 
filium  vefirum  Ludovicum  adhuc  parvulirm 
8c  alios  filios  veftros  ÿ  quos  Do  mi  nus  vo¬ 
bis  donàverit,  ut  regnum  pafernum  here- 
ditaris  jure  quietè  tenere  pofïint ,  &  confi- 
lio  &  auxilio ,  prout  melius  potiiero  ,  ad- 
juvabo  :  fi  autem  vos  mihi  fuperftites  fue- 
ritis  ,  filios  mecs  Ludovicum  S:  Carloman- 
num  &  alios,  quos  mihi  divina  pietas  do- 
nare  voluerit ,  ut  regnum  paternum  quiete 
tenere  pofïint,  fimiliter  8c  confîlio  8c  atixi- 
lio,  quam  optime  potueritis ,  adjuy  abitis* 
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gu  G.  On  a  déjà  vu  plus  haut  que  le 
Pape  Jean  VIII.  n’avoit  pas  voulufacrer 
Reine ,  Adélaïde  ,  parce  qu’il  ne  la  ju- 
geoir  pas  la  légitime  époufe  de  Louis, 
ik  qu’il  regardoit  Anfgarde  comme 
telle. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  un  mariage  con¬ 
tracté  fans  l’aveu  du  pere  étoit  alors 
nul ,  félon  les  loix  civiles  &  canoni¬ 
ques  ;  ôc  tel  fut  celui  de  Louis  le  Bè¬ 
gue  avec  Anfgarde. 

Je  répons,  que  lorfque  le  droit  exi- 
geoit  le  cenfentement  du  pere  pour  la 
validité  du  mariage  il  7  avoit  quatre 
cas  ,  dans  îefquels  il  n’étoit  pas  requis. 
i°.  Quand  le  pere  avoit  émancipé  fon 
fils  ;  parcequ’alors  il  n’étoit  plus  fous 
la  puiilance  paternelle.  2.0.  Quand  le 
pere  tomboit  en  démence,  ou  deve~ 
noit  furieux.  3  9.  Quand  le  pere  étoit 
abfent,  pris  ou  retenu  captif  l’efpace 
de  trois  ans.  4°.  Quand  le  pere  par- 
doit  le  fiîence  après  qu’un  fils  s’etoit 
marié  à  fon  infçu  ;  parce  que ,  dit  un 
Empereur  (a) ,  il  y  confentoic  tacite- 


(a)  Si  pater  cognitis  vertris  nuptiis  „  non 
contradicit ,  vereri  non  debes ,  ne  nepotem 
fuum  agnofcat. 


Dissertàti  o  ü 

ment.  Voilà  précifément  le  cas  du  ma-  I 
riage  de  Louis  le  Bègue.  Retiré  dans 
une  cour  étrangère  ,  il  s’y  marie  à  l’inf* 
çu  de  fon  pere  :  peu  de  jours  après  il 
fait  fa  paix  avec  lui.  Charles  le  Chau¬ 
ve  le  rappelle ,  lui  8c  fa  femme  dans 
fon  palais  }  il  y  vit  avec  elle  ,  comme 
un  époux  avec  fon  époufe  ,  au  moins 
pendant  deux  ans }  il  en  a  deux  enfans  : 
fon  pere  témoin  de  tout  cette  con¬ 
duite  ne  l’improuve  point ,  il  efl  donc 
cenfé,  fuivant  la  loi ,  avoir  confenti  à 
cette  union. 

J’ai  dit  que  Louis  vécut  avec  Anf- 
garde  à  la  cour  du  Roi  fon  pere , 
au  moins  deux  ans.  Car  ,  quoiqu’on 
ignore  en  quel  temps  précifément 
Charles  contraignit  fon  fils  à  fe  fé- 
parer  de  fon  époufe  ,  on  fçait  avec 
certitude  que  ce  prince  ne  fit  cette 
violence  à  Louis  ,  qu’après  qu’il  eut 

demeuré  avec  Anfearde  au  moins  deux 

£? 

années  dans  fon  palais,  puiique  c’eft-là 
que  cette  princeffe  mit  aü  monde  les 
deux  enfans  dont  nous  avons  parlé.  Si 
après  avoir  établi  ce  qui  efi:  certain  ,  il 
m’eft  permis  d’indiquer  ce  qui  paroît 
de  plus  vraifemblable  par  toute  la  fuite 
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de  l’hiftoire ,  je  dirai  que  ce  ne  fur 
que  peu  de  temps  avant  fa  mort  que 
Charles  le  Chauve  força  Louis  le  Be- 
gue  à  quitter  Ànfgarde ,  pour  prendre 
Adélaïde. 


IIe.  PROPOSITION. 


L* union  de  Louis  le  Begue  avec 
Adélaïde.)  ne  fut  pas  un  ma¬ 
riage  légitimé . 

C  ïtte  propofition  eft  une  fuite  né- 
ceffaire  de  la  précédente.  Toute  union 
formée  pendant  la  durée  d’un  légitime 
i  mariage  eft  efïentiellement  irrégulière, 
St  les  enfans  qui  en  proviennent  ne  peu¬ 
vent  être  qu’illégitimes.  Tel  eft  le  juge¬ 
ment  que  toute  la  nation  Françoife  por¬ 
ta  de  l’état  de  Charles  le  Simple  en  trois 
occalions  différentes.  A  la  mort  de  fon 
pere  ,  on  partagea  le  royaume  félon  la 
coutume  de  l’état ,  entre  fes  freres 
Louis  Sc  Carloman  ,  fans  en  réferver  la 
moindre  portion  pour  lui  ,  ce  qu’on 
n'eut  pas  manqué  de  faire,  fi  on  l’eut 
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cru  légitime.  Après  la  mort  de  Louis 
&  de  Carlotnan  ,  s’il  n’eut  pas  été  bâ¬ 
tard  ,  il  auroit  dû  monter  fur  le  trône 
de  fes  freres  ,  toute  la  nation  fuivant 
la  loi  fondamentale  de  1  érat  ,  l’auroit 
reconnu  pour  Roi  :  elle  n’en  ufe  pas 
ainfi  ;  au  mépris  de  ce  prince  elle  ap¬ 
pelle  Charles  le  Gros  pour  venir  pren¬ 
dre  polfe filon  de  la  couronne.  Lorfque 
cet  Empereur  fut  mort ,  la  nation  tou¬ 
jours  conftante  dans  fa  conduite  ,  ou¬ 
blie  encore  Charles  le  Simple.  Les 
grands  de  l’état  élurent  Eudes  pour 
Roi.  Foulques,  archevêque  de  Rheims, 
appelle  â  la  couronne  Gui  ,  duc  de 
Spolete  dont  il  étoit  parent  ,  mais 
perfonne  ne  penfa  au  fils  d'Adélaïde. 

En  vain  voudroit-on  dire  que  ce  ne 
fut  quelle  bas  âge  de  Charles  le  Simple 
qui  empêcha  la  nation  de  le  reconnoî- 
tre  pour  Roi  ,  parce  qu'on  avoit  befoin 
alors  d’un  fouverain  qui  pût  fe  mettre 
â  la  tête  des  armées  pour  repoufïer  les 
ennemis  de  l’état  !  Cette  raifon  n’eft 
pas  recevable.  Jamais  la  minorité  d’un 
prince  ne  l’a  fait  exclure  du  trône  par¬ 
mi  nous  ,  nous  avons  toujours  refpeébé 
les  droits  de  la  naifîànce ,  nous  ayons 


S  ü 
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.^reconnu  pour  fouverain  un  enfant  de 
«quatre  mois,  parce  qu'il  étoit  ie  légi¬ 
time  héritier  du  fceptre.  Eudes  ,  choill 
our  régent  du  royaume  ,  eut  pu  faire 
èjtêce  aux  Normands  avec  autant  de 
)Dfuccès  qu’en  le  déclarant  Roi. 

L’annalide  de  Metz,  auteur  contem- 
xporain,  peint  en  ces  termes  l’état  de  la 
M  monarchie  Françoife  ,  après  le  décès 
I  de  Charles  le  Gros. 

»  Comme  il  ne  fe  trouva  plus  d’hé- 
il»  ritier  légitime  des  états  qui  a  voient 
■o»  obéi  à  Charles  le  Gros ,  ils  furent 
[i>j  ûivifés  en  pluheiirs  parties.  Les  peu^ 
q»  pies  de  ces  différens  royaumes ,  ne 
fl»,  voyant  plus  perfonne  qui  par  fa  naïf- 
ijl»  fance  eut  droit  de  les  commander , 
||»  fe  choilirent  chacun  pour  maître  un 
11»  feigneur  de  ces  mêmes  royaumes* 

J»  Cette  éleécion  caufa  de  grands  trou- 

-  ^ 

t  »  blés ,  non  qu’il  n’y  eut  dans  chaque 
:  |»  partie  de  l’empire  François  plaideurs 
;.»  feigneurs  dignes  du  trône,  mais  Fé- 

O  O  ^ 

g  »  galité  de  nobleile  ,  de  puidance  &: 
:  »  de  force  qui  étoit  entr’eux  ,  étoit  un 
W  »  obdacle  a  la  préférence  qu’il  falloir 
»  donner  à  l’un  fur  les  autres  (a).  » 


(a)  Poil  Caroli  Xmpçratoris  mortem  Re- 
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Reginon  qui  vivoit  dans  le  même 
temps  que  l’annalifte  de  Metz  ,  a  trou¬ 
vé  le  portrait  que  celui-ci  a  fait  de 
l’empire  François  après  la  mort  de 
Charles  le  Gros  li  reflemblant ,  qu’il 
en  a  copié  les  expreffions  (*). 


gna  quæ  ejus  ditioni  paruerant  veluti  lé¬ 
gitime*  deftituta  hætede  ,  in  partes  à  fua 
compage  refolvuntur.  Et  jam  non  naturaîem 
Dominum  præftolantur  3  fed  unum  quodquç 
de  fuis  vifeeribus  Regem  ftbi  creari  difponit. 
Quæ  caufa  magnos  bellorum  rriOtus  excita- 
vit:  Non  quia  Francorum  principes  deeflènr, 
qui  nobilitate  3  fortitudine  &  fapientia  Re- 
gnis  imperare  poflent  :  fed  quia  inter  ipfos 
æqualitas  generofttatis  3  dignitatis  3  ac  po- 
tentiæ  3  difeordiam  augebat.  Nemine  tantum 
cæteros  præcellente  3  ut  ejus  dominio  reliqui 
fe  fubmittere  dignarentur.  Multos  enim  ido- 
,  naos  principes  ad  Regni  gubernacula  mo- 
deranda  Francia  genuiftet  3  ni  fi  fortuna  eos 
æmulatione  virtutis  in  perniciem  mutuam 
armaffet.  Anno  88  8. 

(a)  Régna  quæ  Caroli  Crafli  ditioni  pa¬ 
ruerant  j  veluti  legitimo  deftituta  hærede  in 
partes  à  fua  compage  refolvuntur.  Et  jam 
non  naturaîem  dominum  præftolantur  3  fed 
unum  cuodque  de  fuis  vifeeribus  Regem  fibi 
creari  difponit.  Quæ  caufa  magnos  bellorum 
motus  excitavit  :  non  quia  principes  Fran- 
corurn  deeflent ,  qui  nobilitate  3  fortitudine , 
êc  fapientia  Regnis  imperare  poflent ^  fed 
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Ces  auteurs  ^  en  aflTurant  qu’après 
la  mort  de  Charles  le  Gros ,  il  ne  fe 
trouvoit  plus  d’héritier  légitime  de  ces 
états ,  qu’il  ne  reftoitplus  aucun  prince 
qui  par  fa  naiHànce  pût  prétendre  aux 
états  de  Charlemagne  ,  ne  pouvoient 
marquer  en  termes  plus  exprès  ,  que 
[Charles  le  Simple  n’étoitpas  delapollé- 
rité  légitime  de  ce  grand  Empereur. 

Le  Pape  Etienne  V.  prié  par  Ber  - 
nouin,  archevêque  de  Vienne ,  de  dé¬ 
signer  quel  étoit  celui  qu’il  croyoit 
devoir  être  reconnu  pour  Roi  de 
France  dans  le  temps  que  cette  mo* 
narchie  étoit  partagée  entre  Eudes  8c 
Louis,  filsdeBofon,  déclare  que  Louis, 
quoiqu’encore  fort  jeune  ,  doit  être 
ij  mis  en  polIeiTion  de  la  couronne  ,  parce 
qu’il  eft  du  fang  de  Charlemagne  par 
fa  mere*  S’il  eut  regardé  Charles  le 
Simple  comme  légitime  ,  il  n'eut  pas 
porté  une  pareille  décifion. 

L’union  de  Louis  avec  Adélaïde  ne 


quia  inter  ipfos  æqualitas  generohtatis ,  di- 
gnitatîs  ac  potentiæ  difcordiam  augebat , 
nemine  tantum  cæteros  praccel lente  ,  ut  ejus 
dominio  reliqui  fe  fubmittere  dignarentur. 
Anho  S  SS, 


Concile 
deValence 
Hardouin, 
t.  £.p.  412,. 
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h&etenfes. 
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Reginon. 
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fur  pas  feulement  défeclueufe  pour 
avoir  été  contraélée  du  vivant  d’une 
époufe  légitime  ,  elle  le  fut  encore  par 
la  violence  qui  la  fit  former  :  Charles 
força  fon  fils  a  quitter  fa  femme  pour 
en  prendre  une  autre  de  fa  main  (u). 

- -T— - — tt  . . .  . . Tir- 

(a)  Ludovicus  Balbus  habuit,  cum  adhuc 
j'uvenilis  ætatis  flore  polleret  ,  quandam 
puellam  nobilem  nomme  Anfgard  3  fibi  con- 
jugii  fœdere  copulatam,  ex  qua  duos  libe- 
ros  fufcepit  elegantis  formæ  ,  ac  ingentis 
animi  virtute  præflantes.  Horum  unus  Lu- 
dowicus  ,  alter  Carlomannus  vocabatur.  Sed 
quia  liane  fine  genitoris  confcientiâ  ,  & 
voluntatis  confenfu  ,  fuis  amplexibus  focia- 
verat  ,  ab  ipfo  pâtre  ei  poftmodùm  efl  inter¬ 
dira,  &  interpofito  jurisjurandi  facramento, 
ab  çjus  confortio  in  perpetuuna  feparata. 
Tradita  efl  autem  eidem  ab  eodem  pâtre 
Adheleidis  in  matrimonium,  quam  gravi- 
dam  ex  fe  reliquit  idem  Rex  cùm  obirér. 
Quæ  ,  tempore  pariendi  expleto  ,  enixa  efl: 
piierum  ,  cui  nornen  avi  impofuit  ,  eumque 
Carolum  vocitari  fecit.  Anno  878. 

Ludovicus  Balbus  habuit  cùm  adhuc 
juvenilis  æratis  flore  polleret  ,  quandam 
puellam  nobilem  nomine  Anfgarem  fibi  con- 
jugii  fœdere  copulatam  ,  ex  qua  duos  liberos 
fufcepit  elegantis  forante  ac  ingentis.  animi 
virtute  præflantes.  Horum  unus  Ludovicus  , 
alter  Çarlomanus  vocabatur  :  fed  quia  hanc 
fine  genitoris  confcientiâ  &  voluntatis  con- 

Tout 
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Tout  mariage  fait  par  contrainte  ne 
peut  être  légitime. 

fenfu  y  fuis  amplexibus  fociaverat  „  ab  ipfo 
pâtre  ei  poftmodùm  interdicta  &  interpo- 
fito  jurisjùrandi  facramento  ab  ejus  confor- 
tio  in  perpetuum  feparata  eit.  Tradita  eft 
autem  eidem  ab  eodem  pâtre  Adheleidis  in 
matrimonium  qua-m  gravidam  ex  fe  reli- 
quit  Rex  cùm  obiret  3  quæ  tempore  pariendi 
expleto  enixa  eft  puerum  3  cui  nomen  avi 
impofuit  ^  eumque  Carolum  yocitari  fecit» 
jlnno  Sy8> 


IIIe.  PROPOSITION. 

Eudes  monta  fur  le  trône  par  le 
choix  de  la  Nation  5  qui  par 
le  défaut  dy  enfin  s  légitimes 
dans  la  Maifon  régnante  y 
étoit  rentrée  dans  le  droit  de  fe 
choifir  un  Maître . 

D  ans  la  fécondé  race  de  nos  Rols, 
les  bâtards  ne  fuccédoient  point  à  leur 
pere.  Hugues  ,  fils  naturel  de  Chaiie- 
magne ,  n  hérita  d’aucune  partie  des 
vaftes  états  de  ce  grand  prince.  Il  eue 
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le  titre  de  duc  de  Bourgogne  _»  qui  ne 
fignifioit  alors  que  gouverneur  ,  ôc 
n’emporroit  point  de  propriété. 

Bernard  ,  fils  naturel  de  Pépin  , 
Roi  d’Italie  s  n’a  pas  régné  en  France, 
ni  partagé  avec  Louis  le  Débonnaire. 
L’Empereur  Charlemagne  ,  pere  de 
Pépin  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  avoic 
conquis  la  Lombardie, &  l’avoir  donnée 
à  Pépin  avec  le  titre  de  Roi.  Ce  prince 
mourut  en  8 1  ©.  Charlemagne  gouverna 
ce  royaume  par  lui-même  jiuqu’en  8  x  i 
qu’il  le  donna  à  Bernard  a  titre  de 
bienfait  5  &  à  la  priere  de  Louis  le 
Débonnaire  ,  mais  pour  en  jouir  fous 
la  fouversineté  de  la  couronne  de 
France,  il  ne  l’eut  donc  pas  à  titre  de 
fuccefïïon  de  Pépin,  fon  pere  ,  quoique 
ce  prince  n’eut  laide  aucun  enfant  lé¬ 
gitime. 

Bernard  eut  une  nombreufe  po hé¬ 
rité  :  aucun  de  fes  defcendans  ne  ré¬ 
clama  la  couronne ,  lors  de  l’élection 
de  Hugues  Capet. 

Lotirai  re  IL  ne  laifïa  en  mourant 
qu’un  fils  bâtard  nommé  Hugues.  Les 
princes  légitimes  de  la  maifon  de  Char¬ 
lemagne  qui  vivoient  alors ,  ne  lui 
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donnèrent  aucune  part  dans  îe  royau¬ 
me  de  fon  pere,  Charles  le  Chauve  3c 
Louis  le  Germanique  s’emparèrent  de 
fa  fucceffion  ;  3c  fi  l’on  fe  plaignit 
de  la  conduite  de  ces  Rois  ,  ce  ne 
fut  pas  parce  qu’ils  en  dépouillaient 
Hugues  qui  n’v  avoit  aucun  droit  s 
mais  parce  qu’ils  l’enlevoient  à  l’Em¬ 
pereur  Louis ,  qui ,  comme  frere  du  dé- 
finit  j,  en  croit  le  légitime  héritier. 

Arnoul  ,  bâtard  de  Carloman,  Rot 
de. Bavière  ,  n’hérita  point  de  fes  états. 
Son  pere  étant  mort  fans  enfans  légi¬ 
times  ,  Louis  fon  frere  lui  fuccéda  , 
3c  donna  à  Arnoul  la  Carinthie.  Lors¬ 
que  par  le  décès  de  Charles  le  Gros , 
il  ne  fe  trouva  plus, comme  le  remarque 
l’annalifle  de  Metz ,  aucun  prince  a 
qui  la  naiffance  donnât  des  droits  à 
l’empire  François ,  les  feigneurs  de  Ger¬ 
manie  élurent  Arnoul  pour  leur  Roi  : 
ce  fut  ainfi  que  par  leur  choix.  Il  ob¬ 
tint  une  couronne  à  laquelle  fa  naif¬ 
fance  ne  l’avoir  pas  appelle. 

Bernard ,  fils  naturel  de  Charles  îe 
Gros ,  n’eut  aucune  part  dans  l’immenfe 
fucceffion  de  fon  pere. 

Arnoul >  Roi  de  Germanie,  ayant 

G  ij 
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voulu  faire  Zuintiboid ,  fon  fils  na¬ 
turel,  Roi  de  Lorraine,  en  une  diete 
tenue  à  Wormes  ,  les  feigneurs  du 
pays  s’y  oppoferent  ;  mais  depuis ,  en 
l'an  S4 9  ,  foit  qu’il  les  eut  gagnés  ,  ou 
intimidés  ,  ou  pour  quelqu’autre  cali¬ 
fe  ,  ils  le  reçurent.  Zuintiboid  tenoit 
donc  le  droit  de  fucçéder  au  royaume 
de  Lorraine  ,  dit  confentement  &  de 
la  volonté  des  grands  de  l’état. 

On  vpit  par  ces  exemples  qu'il  n’y 
a  aucun  bâtard  qui ,  dans  la  fécondé 
race ,  ait  exercé  des  droits  fucceflifs  â 
la  couronne,  d’où  il  réfui  te  que  par  l’ex- 
rinétion  des  princes  légitimes  de  la  mai-? 
fon  de  Charlemagne,  la  nation  fe  trou- 
volt  maîtrefle  de  donner  le  fceptre  a 
fon  choix.  Elle  ufa  de  cette  liberté  en 
élifant  Eudes,  qui  fut  par  conféquent 
Roi  légitime. 

Audi  cette  qualité  lui  efi-elle  donnée 
par  une  foule  d’infloriens  ,  foit  na¬ 
tionaux,  foit  étrangers.  Nous  en  rap¬ 
portons  les  témoignages  dans  la  note(u)* 

y*  I..I  I  ■  P..H.I  mil  lirii.il.  »,  J  IM 

Annales  ( a )  Galliarum  populi  in  unum  congre- 

M  a  en  [es.  Sati 5  Clim  confenfu  Arnulfi  Odonem  ducepi 
4t  '  *  (ilium  Rotberti ,  yirum  ftrenuum,  cui  prg© 
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Lui  -  même  fe  porta  toujours  pour  fou- 
yerain,  par-tout  il  en  prit  le  titre.  Son 

cseteris  forma?  pulchritudo  3  8c  proceritas 
corporis  3  &  virium  fapientiæque  magnitude» 
inerat ,,  Regem  fuper  fe  pari  conlilio  &  vo- 
luntate  créant.  Qui  Rempublicam  viriliter 
rexit  $  8c  contrà  alîiduas  deprædationes 
Nortmannorum  indefeiïus  propugnator  ex- 
titit.  Anno  888. 

Galiiarum  populi  in  unum  congregati  3 
cum  confenfu  Arnolphi  Odonem  ducem  fi- 
li  um  Ruperti  ,,  virum  ttrenuum  ,,  cui  præ 
cæteris  format  pulchritudo  ^  8c  proceritas 
corporis  3  8c  virium  fapientiæque  magnitudo 
inerat  3  Regem  fuper  fe  pari  conlilio  8c  vo- 
luntate  créant qui  Rempublicam  viriliter 
rexit  3  &  contrà  alîiduas  déprædationes 

Nortmannorum  indefeifus  propugnator  ex- 
titit.  Anno  888. 

Interea  congregati  Franciæ  Principes  con- 
iilium  ineunt  de  magnis  rébus  ;  Odonem 
licet  reludlantem  conftituunt  Regem  3  qui 
mente  benignus  3  &  Reipublicæ  hottes  ar- 
cendo  ttrenuè  præfuit.  Anno  8  8  j. 

Interea  Karolus  regno  vitâ  quoque  nudas  y 

V ifcera  avis  div&  complectitur  abdita  trifiis  : 

Léttus  Qdo  Régis  nemen  3  regni  quoque 
numen  3 

Francorum  populo  gratante  faventeque  multo, 

Iiicet  atque  manus  feeptrutn.  diademaque 
vertex. 

Francia  Utatur 3  quamvis  is  Neufiricus  effet, 

Cj  11) 


Regînorb 


Chronîcj> 
de  S.  Bé¬ 
nigne  de 
Dijon. 

Abbon  i 
moine  de 
Fleurygde- 
feription 
du  liège 
de  Paris* 


Chroni- 
çue  d'Ô- 
doran. 
Chrofâiq. 
de  Con  - 
xad  >  abbé 
d'Urfperg. 

Guillau¬ 
me  de  Ju- 
mieges. 

Chroniq. 
de  France 
de  Guy  - 
man ,  moi¬ 
ne  de  S. 
Vaaft  d'Ar¬ 
ras. 

Fragment 
de  rhiftoi- 
re  d'Aqui¬ 
taine  dans 
du  Cbefne 

x.2.  p- 5  3  3  * 
Chroni¬ 
que  de  S. 
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ïceau  contient  cette  infcriprion  :  Eudes, 
Roi .  On  conferve  dans  le  médaillier 
du  collège  des  Jefuites  de  Paris  deux 


Nam  nullum  fimiiem  fibimet  genitum 
reperere. 

Valterius  eodem  anno  (886)  unxit  Odo- 
nem  in  Regem. 

Otto  vir  militaris  &  ftrenuus ,  à  princi- 
pibus  Galliæ  Rex  creatur  in  palatio  com- 
pendiî.  Hic  patrem  habuit  ex  equeftri  Or- 
dine  Ruotpertum  ,,  &c.  Anno  886. 

Rurgundiones  ëz  Aquitanenfes  elegerunt 
libi  in  Regem  praedidhim  Odonem  5  qui  tre- 
decim  annis  regnum  Francorum  optimè 
rexit. 

Mortuo  vero  Carolo  Rege ,  mortuis 
etiam  filiis  ejufdcm  Caroli  Ludovico  &  Ca- 
rolomannoj  pauco  tempore  altero  poil  al- 
terum  regnantibus  Franci  negledto  Carolo 
Ludovici  Balbi  puero  yix  decenni  x  Odonem 
comitem  iibi  Regem  præficiunt  3  qui  filins 
fuitRotberti  ducis  5  quem  Rotbertum^  fient 
chronica  teftantur  j  Normanni  unà  cumRai- 
nulpho  duce  Aquitaniæ  peremerant. 

Franci  vero  „  negledlo  Carolo  Ludovici 
Balbi  Puero  vix  decenni  ^  Regem  iibi  præfi- 
gunt  Odonem  filium  Roberti  ducis. 

Walterius  unxit  Odonem  in  Regem. 

Hic  Odo  primo  in  Aquitania  Rex  eleva- 
tus  eft  apud  Lemovicam  ...  de  fecundo  anno 
in  Francia  Rex  elevatus  efb 

Cumque  Burgundionum  Régna  tranfiens_, 
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îuormoies  ou  médailles  d’argent  frap¬ 
pées  au  coin  de  ce  prince,  l’une  à  An¬ 
gers  ,  r  autre  à  1  otiloufe  ,  furlefquelles 
on  lit  :  Eudes ,  Roi  de  France .  Le  Blanc 
en  a  fait  graver  trois  ,  dont  deux  ont 
été  faites  à  Angers ,  la  troiiieme  à  Blois, 
lur  lefqueiles  011  lit  :  Eudes  ,  par  la 
grâce  de  Dieu  Rci  \  Eudes ,  par  la  mi - 
féricorde  de  Dieu  Roi .  Il  nous  refte  de 
lui  un  grand  nombre  de  chartes  de 
toutes  les  années  de  fon  régné  ,  qui 
commencent  par  ces  mots:  Odo  clernen- 
tiâ  Dei  Rex  5  Odo  mifericordiâ  Dei  Rex\ 
Odo  gracia  Dei  Rex,  Eudes  par  la 
bonté  de  Dieu  ,  par  la  miféricorde 
de  Dieu ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi. 
Il  fut  reconnu  comme  tel  par  les  au¬ 
tres  fouverains.  Le  Pape  Etienne  VIL 
dans  une  bulle  expédiée  en  faveur  d’Ar- 


Mabillofi, 

diplomati¬ 

que. 

Daniel  ÿ 
h  i  flaire  de 

France. 


tion  des 
hift.  des 
Gaules  Sc 
de  France.» 

t.  IX. 


Franciam  quam  Romanam  dicunt ,  ingredi 
vellet  Fran^orum  nuntii  ei  occurrunt ,  fe 
redire  mandantes  :  eo  quod  longa  expeéta- 
tione  fatigatij  cum  fine  Rege  diutiùs  elfe 
non  poffent  3  Odonem  cunétis  petentibus 
elegerunt. 

Occidentales  Franci  Odonem  Roberti  f- 
lium  virum  fortem  3  confenfu  Arnolphi  Re- 
gem  créant. 


Piérre-le- 
vifde  Sens 
Aimar  de 
Chaban- 
nés. 

Luitprand 
L  r.  c.  U. 
Othon  de 
F  ri  lingue  3 
1.  6.  C»  IO. 
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n  ufre  j  archevêque  de  Narbonne,  qua¬ 
lifie  le  Roi  Eudes  du  titre  de  très-glo¬ 
rieux  8c  catholique  Empereur.  Arnoul 
qui  régnait  dans  la  Germanie,  regarda 

'  x  o  ^  <D 

Ch  arts  fon  eie&ion  comme  légitime.  Guil lan¬ 
de  ja  fon-  nie  %  duc  d’Aquitaine,  nomme  le  Roi 

dation  d.e  T?  i  r  r  •  r  »  •  •  ^  , 

C lu  uni  Eudes  fon  ieigneur  3  Jenioris  mei  Vdo- 

dansfhîiu  nXs  Regis  ,  long- temps  après  la  mort 
de  la  mai-  de  ce  prince.  Charles  le  Simple  re¬ 
ion  d  Au-  connut  lui-même  Eudes  pour  Roi ,  en 
vcigm.  de  partlgrcant  la  monarchie  avec  lui.  Mais 

înp.  u.Ôc  ce  ne  *Llt  Pas  feulement  en  cette  occa- 
iuiv.  fion  ,  cù  l’on  pourroit  dire  qu’il  fut 
forcé  de  le  faire.  Il  reconnut  Eudes 
pour  tel  après  la  mort  de  ce  prince. 
11  lui  donne  le  titre  de  Roi  dans  une 
MTillon,  charte  ,  Odo  Rex  ,  6c  ordonne  qu'un 
diplomati-  anniverfaire  fbndépar  ledit  Roi ,  fe  fa  (Te 
que  ,  page  dans  l’églife  de  faint  Corneille  de  Com- 
5  'I'  piégne.  Il  confirme  dans  une  autre  la 
Preuves  donation  qu’avoir  faite  à  faint  Martin 
de  rhilE  de  Tours  ,  Garnagaud  d’un  alleu  qu’il 
deBlois,p.  avoir  obtenu  du  très- illuflre  6c  très- 
I*  pieux  le  feigneur  Roi  Eudes  :  à  glorio- 

JîJjïmo  tic  piijjïmo  domino  Rege  Odone. 

Ib'dem  p  Dans  une  troifieme ,  il  nomme  Eudes 
fon  p.c décefe tir  :  pradecedoris  noflrï 
domini  Odonis  Regis ,  de  ce  qui  eft  plus 
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fort  encore  ,  il  date  tous  les  diplômes 
qu’il  donna  depuis  la  mort  d’Eudes  3  Collée-- 
de  l’année  de  fon  avènement  au  trône  ,  des 

ëc  de  l’année  de  fa  fuccellion  au  royau-  cS, 

nie  d’Eudes.  Lorfque  du  temps  de  faint  de^Fraa^ 
Louis  on  drelfa  des  monumens  à  nos  .ce ^t.  IX. 
monarques  dans  l’Eglife  de  faint  Denis, 
on  en  conftruifit  un  pour  Eudes ,  qui 
fe  voit  encore  auiourd’hui.  Enfin ,  tout 
ceux  qui  ont  écrit  notre  hiftoire  5  foit 
françois ,  foit  étrangers ,  l’ont  placé  par¬ 
mi  nos  Rois. 

Je  conviens  que  la  chronique  de 
Beze  ( a )  ,  Guillaume  de  Jumiéges  (b)  , 
le  continuateur  d’Aimoin  (c)  ,  Albéric 


(а)  Supererant  duo  filii  Roherti  Andega- 
vorum  comitis  fratres  Husonis  abbatis  : 
fenior  Odo  dicebatur  ,  alter  patrem  nornine 
referens.  Et  hune  natu  majorem  Odonem 
tutorem  pueri  regnique  elegere  gubernato- 
rem  ,  quia  recidivi  Normannorum  excurfus 
imminebant. 

(б)  Odo  fciîicetpnnceps,  fub  cujus  eufto- 
diaLudovicus  reliquerat  filium  fuum. 

( c )  Odonem  Franci ,  Burgundiones  >  Aqui- 
tanienfefque  proceres  congregati  in  untim  3 
ïicet  relucEantem  3  tutorem  pueri  regnique 
elegere  gubernatorem  3  qucmunxit  Galterius 

G  v 
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des  trois  Fontaines  [a) y  Richard  de  Poi¬ 
tiers  (  b)  j  un  hiftorien  anonyme  des 
Rois  des  François  (  c )  ,  ont  écrit  qu’Eu- 
des  ne  fut  point  créé  Roij  mais  leule- 
ment  tuteur  de  Charles ,  &  régent  de 
la  monarchie  5  mais  outre  qu’ils  font 
contredits  par  les  monumens  que  nous 


archiepifcopus  Senonum  :  qui  mente  be- 
nignus,  &  reipublicæ  hoftes  arcendo,  lirenuè 
præfuit ,  parvuîum  optimè  fovit eique  iem- 
per  extitit  fiaeiis. 


qui  j  cum  Kar»- 


( à )  Rex  Odo  diélus  efl 
lus  limplex  adhuc  puer  effet  3  tanquam  tu- 
tor  pueri  regnum  Franciæ  gubernavit  & 
maxime  in  Aquitania  regnavit: 

( [b )  Supererant  duo  filii  Rotberti  ducis  . .  » 
Ex  his  majorem  natu  Oddonem  ,  licet  re- 
luébmtem  prædiéti  proceres  tutorem  pueri 
gubernatoremque  regni  delegerunt.  Ferunt 
a lii  quia  Ludovicus  Rex  moriens  tutorem 
pueri  dereliquit. 

(r)  Supererant  ergo  duo  filii  Roberti  co- 
mitis  Ânaegaveniis  ,  qui  fuit  Saxonici  gene- 
tomedela  r^s  v*r  *  P11*  *  Normann-is  fuerat  occifus. 
colleéiion  Senior  ex  his  dicebatur  Odo  ,  Robenus 
des  hif:  a^ter  Patrem  domine  referens.  Ex  his  majo- 
rem  natu  Odonem  Franci  ,  Bureundiones  , 

&deFran-  ^ccluîtsnenfe^clue  proceres  congregati  m 
e,  vtl  unum.,  licèt  reluétantem  ,  tutorem  Karoli 
pueri,  regnique  ekgerc  gubernatorem,  qnem 
imxit  Gakerus  Archiep.  Senonenlîs. 


Dans  ie 
.neuvième 
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avons  cités  ,  &  par  les]  témoignages 
d’on  plus  grand  nombre  d’hiftoïiens  * 
dont  trois  font  contemporains ,  le  con¬ 
tinuateur  d’Àimom  n'eft  pas  d'accord 
avec  lui-même  ,  car  il  dit  une  ligne 
plus  bas  qu  Eudes  fut  facré  à  Rheitns: 
on  n’a  jamais  facré  les  régens  du  royau¬ 
me.  Dans  un  autre  endroit  ,  cet  hifto- 
rien  donne  à  Eudes  le  titre  de  Roi. 


Albéric  tombe  pareillement  dans  une 
contradiction  manifefte  ,  en  i  appellant 
Eudes ,  Bol  &  régent.  On  ne  peut  être 
plus  mal  in  (fruit ,  5c  par  conféquent 
mériter  moins  de  créance  que  Ricnâra 
de  Poitiers.  Il  dit  que  lorfque  Charles 
le  Simple  fut  en  âge  de  gouverner , 
Eudes  remit  le  royaume  entre  fes  mains* 
&  que  Charles  lui  en  rendit  une  par¬ 
tie.  Ce  fait  eif  démenti  par  tous  les 


écrivains  du  temps.  Ldiiftorien  anony¬ 
me  des  Rois  des  rrançois  ne  fe  Ion— 
tient  pas  dans  fa  narration  *,  car  après 
avoir  dit  que  les  feigneurs  de  France  9 
de  Bourgogne  &  d’ Aquitaine  choihrent 
pour  tuteur  de  Charles  &  régent  du 
royaume  Eudes  5  que  Gautier  ?  aiche- 
vêque  de  Sens  *  facra  j  quelques  lignes 
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plus  bas  ?  il  donne  deux  fois  à  Eudes 
le  titre  de  Roi. 

Je  ne  m’attache  pas  ici  à  prouver 
qu  line  nation  rentre  dans  le  droit  de 
fe,choifir  un  maître  ,  loifque  la  maifon 
dans  laquelle  elle  avoit  frxé  le  trône 
vient  à  finir  ;  c’efl  une  maxime  du  droit 
public  qui  n’efl  conteflé  de  perfonne. 


IVe.  PROPOSITION. 

i 

Charles  le  Simple  parvint  a  la 
Couronne  par  élection. 

O  n  pourroit  fe  difpenfer  de  prouver 
cette  propofition.  On  a  montré  plus 
haut  que  Charles  le  Simple  n’avoit  au¬ 
cun  droit  au  trône  par  fa  naiflance  ^ 
c’efl:  donc  le  choix  de  la  nation  qui  l’y 
a  placé.  Quelque  certaine  que  foit 
cette  indu&ion  ,  on  ne  veut  pas  s  en 
contenter  5  6c  Ton  va  établir  ce  fait  par 
des  preuves  direétes. 

Il  y  avoir  cinq  ans  que  toute  la  na¬ 
tion  Françoife  reconnoilfoit  Eudes 
pour  fon  Roi ,  iorfque  Foulques  5  ar- 
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clievêque  de  Rheims,  fouleva  contre  Spz.  An- 
lui  la  plus  grande  partie  des  feigneurs  nales  de 
qui  firent  facrer  ( a )  Charles  le  Simple. 

On  ne  fe  perfuadera  point  que  ce  pré¬ 
lat  ait  mis  ce  jeune  prince  fur  le  trône 
par  un  fentiment  d’équité.  Après  la 
mort  de  Carloman,  il  avoir  appelié 
Gui ,  duc  de  Spolete  ,  pour  venir  fe 
mettre  en  pofiefiion  du  royaume  :  Eu¬ 
des  ayant  obligé  ce  feigneur  Italien 
à  repalfer  les  monts  j  Foulques  écrivit 
a  Arnoul,  Roi  de  Germanie  pour  lui 
offrir  la  couronne  de  France.  Enfin  , 


(a)  Odone  Rege  in  Aquitania  commo- 
rante  ,  Francorum  principes  ex  permaxima 
parte  ab  eo  deficiunt &  agentibus  Folcone 
Archiefpicopo  Heriberto  &  Pippino  co- 
mitibus  in  Remorumcivitate  Carolus  filius 
Ludovici  j  ex  Adelheide  ut  Fuprà  memi- 
nirnus  ,  natus  ,  in  regno  elevatur. 

Odone  Rege  per  coniilium  Francorum  in 
Aquitania  demorante  ^  Franci  Karolum 
puerum  duodennem  Ludovici  Balbi  filium 
in  regnum  paternum  revocant  &  Remis  à 
Falcone  Archiepifcopo  in  Regem  benedici 
faciunq,  &  oritur  longa  contricano  inter  eum 
fk  Odonem  .  .  .  Hoc  igitur  anno  fuit  initium 
regni  Karoli  pueri.  Albsricus  ^  anno  8 $4-* 


Voye% 
les  annales 
Védafti  nés 
traduites 
par  M.  Le- 
beuf  ,  au 
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cet  évêque  en  896  reconnut  Eudes  pour 
fon  fouverain  :  par  conféquent  "il  ne 
croyoit  pas  que  Charles  fut  l'héritier 
légitime  clu  fceptre,  Ainfi  on  ne  peut 
attribuer  la  démarche  de  ce  prélat  qu’à 
fa  haine  pour  Eudes ,  ou  à  l’efpérance 
qu’il  conçut  d’avoir  grande  part  aux 
affaires  fous  le  gQuverneméht  d’im 
prince  qui  lui  devroit  fa  couronne. 
Quoiqu’il  en  foit  de  fon  motif,  ce  fut 
le  choix  de  ces  feigneurs  oui  plaça 
Charles  le  Simple  fur  le  trône. 

Eudes  &  Charles  le  Simple  fe  dis¬ 
putèrent  le  trône  pendant  quatre  an¬ 
nées.  La  guerre  fut  vive  &  fanglanre. 

O  D 

Les  Normands  par  leurs  ravages  la  fi¬ 
rent  ceffer.  Les  deux  Rois  ,  pour  s’op- 
pofer  à  ces  redoutables  ennemis  ,  fi¬ 
rent  la  paix  &  partagèrent  le  royaume 
qu’ils  n’avoientpû  fe  ravir.  Eudes  mou¬ 
rut  une  année  après  ce  traité  ,  &  laif- 
fa  un  fils  nommé  Arnold  ,  qui  fut 
proclamé  Roi  par  les  feigneurs  qui 
avoient  conftamment  fuivi  fon  parti. 
Ce  jeune  prince  étant  mort  trois  mois 
après  fon  élévation  fur  le  trône  ,  tous 
les  grands  qui  lui  avoient  été  attachés 
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reconnurent  Charles  le  Simple  pour 
leur  fouverain  (a). 

Lorfque  ce  prince  fe  trouva  féal 
maître  de  la  France  ,  il  prit  pour  mi- 
niftre  un  nommé  Haganon  ,  homme 
de  médiocre  naifïance,  mais  habile  dans 
le  maniement  des  affaires.  Voici  comme 
le  P.  Daniel  peint  la  confiance  dont 
le  Roi  l’honoroit. 

»  Le  Roi  répondoit  au  zele  8c  à  Pap- 
55  plication  dé  fon  minière  ,  par  une 
confiance  entière  ,  mais  qui  paroiffoit 
»  trop.  Il  ne  confultoit  que  lui.  Il  ne 
3>  s’entretenoit  prefque  qu’avec  lui ,  8c 
à  peine  les  feigneurs  pou  voient-  ils 
»  trouver  quelques  momens  pour  fai- 
5)  re  leur  cour.  Qand  ils  fe  préfen- 
«  toient  pour  entrer  chez  le  Roi ,  on 
»  leur  répondoit  prefque  toujous  que 
»  le  Roi  étoit  avec  Haganon.  Cette 
»  réponfe  fe  faifoit  h  fouvent ,  qu’elle 


(a)  Otto  Rex  ægritudine  pulfatur,,  &  m  en  fis 
Januarii  die  tertio  diern  claufit  extremum.* 
& r  apud  Dionyfmm  cum  debito  honore  fe» 
pulturæ  mandatur.  Principes  in  unum  con- 
gregati  pari  confîlio  &  yoluntate  Carolum 
fuper  fe  conftituunt.  Regino  3  Lz  3  anno 
minicd  Incarnat ionis  8  ÿ  8  « 
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»  paffa  comme  en  proverbe  8c  fut  tour- 
»  née  en  ridicule.  Mais  un  jour  ,  com- 
53  me  la  cour  étoit  à  Aix-la-Chapelle  , 
»>  Henri  ,  duc  de  Saxe ,  8c  qui  fut  de- 
53  puis  Roi  de  Germanie,  étant  venu 
s?  pour  faluer  le  Roi  ,  8c  n’ayant  pu 
53  pendant  quatre  jours  obtenir  audien- 
53  ce,  choqué  de  cette  réponfe  qu’on 
5>  lui  fit  comme  aux  autres ,  qu’Haganon 
s»  étoit  avec  le  Roi  ;  de  deux  chofes 
53  l’une  _,  dit-il ,  ou  Haganon  fera  bien- 
s?  tôt  Roi  avec  Charles ,  ou  Charles 
w  fera  bien  -  tôt  firnple  gentilhomme 
33  comme  Haganon. 

Oferoit-on  menacer  ainfi  un  prince 
que  la  naiffance  auroit  placé  fur  le 
trône  ? 

Il  y  avoir  vingt- deux  ans  que  Char¬ 
les  gouvernoit  feu!  la  monarchie  ,  lorf- 
que  les  feigneurs,  mécontent  de  l’ad- 
miniftration  de  ce  prince,  élurent  le 
comte  Robert  ,  frere  d’Eudes  ,  pour 
Roi  (a).  Celui-ci  ayant  été  tué  dans 


Chronïq. 
de  Fro- 
doard. 


(a)  Franci  Rotbertum  eligunt ,  ipfïque 
fefe  committunt.  Rotbertus  itaque  Rex  Re¬ 
mis  apud  fanétum  Remigium  ab  epifcopis 
&  primatibus  Regni  conftituitur.  Anno  912.* 
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uns  batataille  qu’il  livra  a  fon  cormpe» 
titeur ,  ils  déférèrent  le  iceptreàRo- 
dolfe  ,  duc  de  Bourgogne  . Herbert, 
comte  de  Vermandois  ,  feignant  de 
vouloir  rentrer  dans  le  parti  de  Char¬ 
les  3  attira  ce  prince  dans  îes  états ,  ou 
il  le  retint  prifonnier,  «  Enfaite  il  alla, 
„  dit  le  pere  Dante!  ,  en  Bourgogne 
>5  rendre  compte  au  nouveau  Roi  du 
35  (accès  de  fa  trahifon.  Comme  cette 
3>  prifon  de  Charles  ne  finit  qu’à  fa 
33  mort ,  continue  cet  écrivain  ,  &  que 
33  Rodolfe  fut  toujours  poflefleur  du 
33  royaume,  fans  que  perfonne  le  lin 
33  difputât ,  on  le  met  dans  notre  hif- 
33  toire  au  nombre  de  nos  Rois  (b) >  8* 
3»  l’on  commence  a  y  compter  les  an- 


fa)  Rodulfum  cun&i  eligimt.  Rodulfus 
fklius  'Richard!  Rex  apud  urbem  Sueffiom- 
cani  in  monafteno  fanéti  Medardi  coniu- 
tuitur.  An  no  923. 

(b)  Tous  nos  Hiftoriens  8c  nos  Chroni¬ 
queurs  traitent  Rodolphe  de  Roi.  Liber  de 
D /ver fis  Cafibus  C&nobii  £)erveAj?s>  Ostis  13. 
colledion  des  hift.  des  Gaules  &  de  France 3 
t,  p  ,  p.  7.  Chronicum  fanctj  Me  darde  Sucjjio - 
ne  n  (i s  j  ibidem,  p-  5  6.  Chronicum  Ve^elin- 
cenfe ,  ibidem,  p.  8$.  Liber  de  Cafiro  Am- 


le  même 
auteur. 


1^2  Dj  S  S  F.  R  T  A  T  I  O  N 
«  nées  de  fon  régné  depuis  l’an  ; 
»  où  routes  ces  choies  fe  pafferent.  Il 
«ne  parut  plus  alors  parmi  les  Fran- 
33  cois  aucuns  relies  du  parti  de  Char- 
«  Ses,  &  la  Reine  Ogive  fa  fécondé 
55  femme,  fe  fauva  en  Angleterre  dans 
»  le  royaume  cîe  fon  pere  ,  avec-  le 
35  Pe^  prince  Louis ,  fon  fils  ,  qui  n’a- 
J?  voit  que  trois  ans. 

^  ona  le  tableau  fidele  du  re^ne  de 
Charles  le  Simple.  Il  cft  placé  fur  le 
trône  par  la  volonté  de  quelques-uns 
des  grands.  Apres  la  mort  de  fon  com¬ 
pétiteur  &  du  fils  qu’il  avoir  laiflé  , 
les  autres  feigneurs  lereconnoiffent  li- 
biement  pour  maître.  Un  d’en tr  eux 
annonce  hautement  qu  on  le  dcpouil— 


haflA  3  ilPd-  P*  31-  Ordencus  Vitalis  ,  ibid. 
P*  1  Chronicum  Turonenfe  3  ibidem,  p.  <r. 
Aimoinus  ,  lib.  j  ,  de  MiracuÜs  fandi  ~Bene- 
àiffi.  On  voit  trois  monnoies  de  ce  prince 
Le  Blanc, une  frappée  à  Sens,  une  au- 
hiftoire  tre  a  Lyon  avec  cette  légende  ,  Rodotfe 
de  Lyon  ,  Roi.  Nous  avons  de  lui  des"  diplômes  con- 
ou  P.Mé-  cernant  des  ctaBlitfemens  formés  dans  les 
nefhier, p.  dineientes  provinces  du  royaume*  preuve 

258.  certaine  que  fa  fouverainet é  étoit  univet- 
leiiement  reconnue. 
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lera  de  la  royauté  ,  s’il  ne  change  de 
conduite.  Ces  menaces  font  fuivies  de 
l’effet;  tous  les  grands,  dans  l’affern* 
blée  de  Soiflons  ,  prennent  la  réfolu- 
tion  de  lui  ôter  le  iceptre.  Sur  des  re- 
préfen tâtions  faites  en  fa  faveur ,  $c  fur 
des  paroles  données  de  fa  part ,  on 
promet  de  lui  obéir  encore  une  année. 
La  condition  qu  il  avoir  ftipulée  ité¬ 
rant  pas  remplie,  on  le  déclare  privé 
de  la  couronne ,  on  élit  un  autre  Roi. 
Celui-ci  ayant  été  tué  dans  un  combat , 
on  lui  nomme  un  fuccefleur  qui  fut  uni- 
verfellement  reconnu  ,  &  que  la  na¬ 
tion  a  conftamment  compté  parmi  fes 
Rois.  11  n^y  eut  donc  jamais  d’autorité 
plus  dépendante  du  choix  des  fujets, 
que  celle  de  Charles.  11  ne  porta  le 
fceptre  que  lorfque  les  grands  le  vou¬ 
lurent ,  qu’autant  qu’ils  le  voulurent, 
qu’aux  conditions  qu’ils  y  mirent.  Char¬ 
les  le  (impie  ne  jouit  de  la  royauté 
qu’à  titre  de  précaire,  s’il  m’eft  per- 
mi  de  parler  a  in  fi.  Ce  fut  pour  lui 
un  efpece  de  dépôt  qu’on  lui  confia  vo¬ 
lontairement,  Sc  qu’on  crut  pouvoir  lui 
redemander  quand  on  le  trouva  à  pro¬ 
pos.  Les  hommes  d’état  porteront  un 
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jugement  convenable  fur  la  conduite 
que  tinrent  les  feignetirs  du  royaume 
en  cette  occalîon,  il  ne  m’appartient 
pas  de  prononcer  fur  de  fi  grands  in- 
feicrts’  Ie,  me  contente  de'rapporter 
les  faits,  defquels  il  fuit  par  une  induc- 
non  légitimé,  que  Charles  le  Simple 
poüecla  la  couronne  par  le  feul  choix 
deA  la  nation.  Ce  prince  en  a  fait  lui- 
îllcme  P-uucurs  fois  l’aveu  le  plus  fo- 
lemnel.  Lan  894,  il  donna  une  charte 
en  faveur  de  l’égüfe  de  Liège,  il  ap¬ 
pelle  cette  année  la  faconde  de  fon 
régné.  Il  en  piaçoit  donc  le  connnen- 
cementa  893  ,  qui  eft  le  temps  de  fon 
eleélion.  S  n  eut  cru  tenir  la  couronne 
par  le  croit  de  fanaidànce,  il  eut  dû 
nommer  l’armée  S?4  la  dixième  de  fon 
régné,  puifque  fon  frété  Catloman 
etoit  mort  le  hx  décembre  884.  J’ai 
dit  qu  il  a  fait  pli-dîeurs  fois  cet; aveu, 
puijqu  il  a  toujours  fuivi  conftamment 
cet.e  oate  dans  le  grand  nombre  de 
chartes  qu  il  a  données  pendant  tout  le 
temps  qu  i!  a  été  fut  le  trône.  Audi 
AL  crm,  dans  fa  chronique  ,  ne  torap. 
te  les  années  du  régné  de  ce  prince  , 
que  depuis  fou  élection. 


Ve.  PROPOSITION,  - 

Robert  fat  placé  far  le  Trône  par 
t élection  des  Seigneurs . 

G.  s  t  ce  qu’afiare  Frodoart  en  ter¬ 
mes  exprès.  On  a  rapporté  fes  paroles 
a  la  note  (à)  ,  page  1 60. 

L’auteur  de  la  vie  de  faint  Gérard  ? 
premier  abbé  de  Brogne  5  qui  vivoiç 
dans  le  dixième  ficelé  ,  de  même  que 
îe  faint  dont  il  a  écrit  Fhiftoire  ,  attelle 
a u fii  que  le  comte  Robert  fut  élu  Roi 
par  la  noble  fie  Françoife.  Cuidam  co¬ 
rnai  nom  inc  P  oberto  quem  pofieci  bran - 
connu  nobiiilas .  feeptrijero  Jiwlïniayit 
folio . 


VIe.  PROPOSITION. 


Rodolfe  parvint  a  la  Couronne 
par  le  ckoipc  de  la  nation . 

Voye i  la  note  (æ)  ,  page  iGu 


Dissertation 


Louis  a  Outremer  monte  fur  le 
2  rêne  par  élection . 

A  mort  de  Rodolfe  arrivée  en  93  C 
nu  fuivie  d’un  interrègne  ce  1  lus  de 
cinq  mois  :  marque  certaine  quon  ne 
v°y°u  point  d’héritier  naturel  de  la 
couronne.  A  la  Pollicitation  du  Roi 
q  Angleterre  Sc  du  duc  de  Normandie , 
es  fugneurs  de  France  durent  enfin 
poui^fouveram  Louis ,  ditd  Outremer  3 
fils  de  Charles  le  Simple  (, a ). 


(a)  Defuiiélo  Kodulfo  Eîfrecîus  Rex  An- 
glr.i  .  Guillelmo  duci  Normanniæ  or.ni- 
F‘°ce  Cpphcavit  ut  Ludovicum  hepotem 
fuum  ,  filmm  Caroli  ftulti ,  patris  revocarec 
3n,  regnum.  Tune  iliius  confiUo  Franci 
adunato  conciho  m  unum  ,  Guillelmum 
benonenfemarchiepifcopum  in  Angliam  ad 
Eclivam  Regmam  Francorum  mittunt ,  ut 
îiiium  iiium  Ludovicum  ad  paternum  re~ 
gnum  remitteret.  .  .  Præfatus  archiepifco. 
pu*  Ludovicum  in  Franciam  adduxit.  Cui 
Guillelmus  dux  Normanniæ  3c  bugo  dax 
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Glaber ,  dira-t-on  ,  allure  que  les 
grands  du  royaume  donnèrent  ia  cou¬ 
ronne  à  Louis  d’Outremer  pour  ia  pof- 
féder  a  titre  d’héritage  ;  ainh  c’eft  par 
la  n  ai  (Tance  de  non  par  éleéhon  que 
fon  fils  Lothaire  eh  monté  fur  ie  trône. 

La  fuite  des  événemens  montre  évi¬ 
demment  que  cet  auteur  s’efl  trompé. 
La  coutume  de  l'état  étoit  de  partager 
la  monarchie  entre  tous  les  enfans  lé¬ 
gitimes  de  celui  qui  tenoic  îa  cou¬ 
ronne  à  titre  d’héritage.  On  n'en  ufa 
pas  ainh  envers  Charles  ,  frere  de  Lo¬ 
thaire  La  nation  ne  croyoit  donc  pas 
qu’il  eut  des  droits  fuccehifs ,  &  par 


Burgundiæ  &  Herbertus  cornes  Viroman- 
denhs  &  multi  alii  obviam  præcelferunt ,, 
fefeque  illi  continuo  fubmiferunt  ;  eumque 
apud  urbem  Laudunum  in  Regem  inungi 
dé  coronari  fecerunt.  Ckronicum  Turonenfe . 

Francorum  Proceres .  .  .  Sufcipientes  Lu- 
dovicum  Regem  ufque  Laudunum  civitatem 
cum  honore  deduxerunt  5  i bique  eum  in 
Regem  elevaverunt  &  eoronaverunt.  Chro- 
nicum  Sztkienje. 

Totius  Regni  Primates  elegerunt  Ludôvi-  Rodulpkus 
cum  filium  vîdelicet  prædiéti  Regis  Caroli  Glaber,  1. 
ungentes  eum  fuper  Ce  Regem  hæreditario  i.c.  ni.  j 
jure  regnatururo* 
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confeqnent  elle  n’avoit  pas  rendu  le 
fceptre  héréditaire  dans  la  maifon  de 
fon  pere. 


vu P,  PROPOSITION. 


Lothaire  fils  et  Outremer  y  efi  élu 
Rci  par  la  nation . 

L’a.  954 ,  Lotus  d’Outremer  étant 
mort ,  la  Reine  Gerberge ,  fon  époufe , 
eut  recours  à  Hugues  le  Grand,  qui  lui 
promit  de  faire  donner  la  couronne  à 
ion  fils  Lothaire.  11  lui  tint  parole.  Ce 
jeune  prince  fut  facré  à  Rheims  par  la 

faveur  de  ce  feigne ur  ôc  des  grands  de 

v  /  \  p  & 

i  état,  (a) 


Chroniq,  (a)  Gerberga  Regina  mittit  ad  Hugoncm  , 
de  Fro  -  eius  confiiium  &  auxilium  petens.  Quam 
doard.  ille  ad  colîoquiutn  afeifeit ,  &  venientem 
hpnorificè  fufçipit  arque  confolatur  ac  de 
provectione  filii  ejus  in  regnum  pollicetur. 
Anna  9$4-, 


IXe, 


sua  Hugues  Cape  t,  i  6$ 


IXe.  PROPOSITION. 

Louis  3  fils  de  Lothaire  ?  monte 
fiur  le  Trône  par  le  choix  des 
Seigneurs > 


es  termes  qu’emploie  un  hiftorien 
contemporain  (a)  ,  dont  on  voit  un 
frag  ment  dans  le  recueil  de  du  Chêne  ,  ^ 

déiïgnent  que  Louis  fils  de  Lothaire  ^8,* 
fut  élu  Roi  par  les  grands  de  l’état  > 
après  le  décès  de  Ion  pere  >  qui  arriva 
Lan  985. 

Ce  prince  reconnut  au  lit  de  la  mort 
qu’il  n’avoit  point  tenu  le  feeptre  par 
le  droit  du  fang  ,  puifque  îfayant  point 
d’enfans,  il  nomma  pour  fon  fuccelfeur 
Hugues  Capet  ,  fans  avoir  égard  à 
Charles ,  fon  oncle  paternel  (£). 


b  P* 


(a)  Qui.  apud  compendium  pâtre  de» 
funéto  fublimatur  in  regno. 

.  (b)  Obit  Hludovicus  Rex  juvenis  qui  Odorant 
nihil  fecit  donato  regno  Hugoni  duci  Ckronicum 
qui  eodem  anno  Rex  faâus  eft  à  Francis, 

H 
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Xe.  PROPOSITION. 


Hugues  Capet  reçoit  le  feeptre 
des  mains  de  la  Nation  qui 
pouvoit  alors  en  difpofer, 

P ar  la  mort  de  Carloman  ,  fils  de 
Louis  le  Bègue,  la  nation  étoit  rentrée 
dans  le  droit  de  fie  donner  un  maître, 
Voye\ r  la  deuxieme  proportion.  Elle 
navoit  point  encore  rendu  la  couronne 
laéréditaire  dans  aucune  familie  :  Eu¬ 
des  ,  Charles  ,  Robert ,  Rodolfe  qu’elle 
choifit  fuccefilvement  étoient  de  trois 
maifons  différentes  :  elle  avoit  mis  fur 
Je  trône  Louis  d’Outremer  ,  fon  fils  8c 
fon  petit  fils  ;  mais  elle  les  y  avoit 
placés  par  élection  :  Voye %  les  propofi- 
tions  troifieme  ,  4%  5e,  6e,  7e,  8e  Sc 
5>e  ,  d’où  il  fuit  par  une  induétion  né- 
pe (Taire  qu’a  la  mort  de  Louis  fils  de 
Lothaire  ,  elle  étoit  la  maîtreffe  de  fon 
feeptre.  Elle  le  remit  à  Elugues  Capet. 
J’en  donne  les  preuves  dans  la  note  (a), 

Glaber.  1. 

^  »  Ç»  i 


(a)  Moituis  igitur  Lothariq  ac  Ludovico 
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Donc  ce  feignetir  eft  monté  fur  le  trône 
par  une  élection  légitime  ,  donc  il  n’a 
pas  ufurpé  la  couronne.  Et  à.  qui  Fauroic- 
il  ravie  ?  à  Charles  j  duc  de  Lorraine , 
oncle  du  dernier  Roi.  Mais  ce  prince  n’a- 
voit  pas  furement  plus  de  droit  à  la  fou* 
veraineté  que  fon  frere  Lothaire  *  qui 
ne  la  tint  que  du  choix  des  feigneurs. 


Regibus  ,  totius  Franciæ  regni  difpofttio 
incubuit  Hugoni  Pariftenfis  ducis  fîlio  , 
videlicet  iilius  magni  Hugonis  fuprà  me- 
morati  ,  cujus  etiam  frater  erat  nobiliftimus 
Burgundiæ  dux  Henricus  qui  fimul  cum 
totius  regni  primatibus  convenientes  ,  præ- 
didum  Hugonem  in  Regem  ungi  fecerunt. 

Defunéto  Ludovico  ,  Hugo  tune  dux 
Francorum  invitas  fufeepit  regnum. 

Franci  primates  r-eliéio  Carolo  ad  Hugo¬ 
nem  ,  qui  ducatum  Franciæ  ftrenuè  tune  gu- 
bernabat,  magni  ilîius  Hugonis  filium  ,  fe 
conferentes  ,  Noviomo  civitate  folio  fubli- 
mant  regio. 

Ludovicus  R  ex  films  Lotharii  Regis  obiit  , 
&  Hugo  cognomento  Chapet  dux  Franco- 
rum  ,  Rex  Francorum  effeftus  eft. 

Ludovicus  Rex  ,  iilius  Lotharii  Regis 
obiit  j  &  Hugo,  cognominatus Chapet  dux 
Francorum  . .  .  Rçk  Francorum  effeétus  eft. 

Anno 987  Ludovicus  iilius  Hlotarii  obiit.  Et 
ipib  anno  V.  nonas  Julii  Hugo  Rex  faétus  eft. 

Franci  eleeerunt  Hugonem  Capet. 

H  ij 


♦ 


Fragment 
hiftorique 
de  T  inven¬ 
tion  de  S. 
JoiTe,  dans 
duCheftie, 
t.4*P‘  144. 
Chroniq. 
de  S.  Béni¬ 
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Chroniq, 
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Chroniq. 
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M.  l’abbé  Velly,  dans  1  iriiloîre  de 
France  qu’il  vient  de  nous  donner ,  s’eft 
non-feulement  laiflé  emporter  au  pré¬ 
jugé  commun  de  Lufurpation  d’Hugues 
Capet,  il  a  cru  encore  en  trouver  une 
preuve  décifive  dans  un  ancien  monu¬ 
ment,  écoutons-le  : 

v  On  dit  communément  que  la  cou- 
>»  ronne  tut  déférée  à  Hugues  Gapet 
»  du  confentement  général  de  la  na- 
p  tion  afiemblée  à  Noyon.  Mais  fi  Ton 
33  en  croit  une  lettre  déterrée  par  du 
3)  Chêne,  loin  de  recourir  à  l’autorité 
3?  d’un  parlement ,  il  fçut  difliper  avec 
s?  des  troupes  celui  qui  fe  tenoit  alors 
s 3  pour  alliirer  la  fucceflion  au  duc  Char- 
3>  les.  Cette  lettre  écrite  à  Diéderic 
33  ou  Thierry  ,  évêque  de  Metz  ,  eft  du 
33  fameux  Gerberr,  lors  écolâtre  del’é- 
3î  giife  de  Rheims,  depuis  archevêque 
3>  de  cette  meme  ville  j  enfuite  de  Ra- 
s*  venue ,  enfin  Pape  fous  le  nom  de 
33  Silveftre  IL  Voici  fes  propres  termes  ? 
3>  (  Le  duc  Hugues  a  allemblé  fix  cens 
sï  hommes  d’armes  j  &£  fur  le  bruit  de 
33  fon  approche  ,  le  parlement  qui  fe 
33  tenoit  dans  le  palais'  de  Compïègne  5 
??  s’eft  diffipé  dès  le  onzième  de  Ma 
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i»  Tout  a  pris  la  fuite  ,  8c  le  duc  Char- 
s>  les ,  &c  le  comte  Reinchard ,  8c  les 
»  princes  de  Vermandois. . ..  8c  l’évê- 
jj  que  de  Laon  ,  Adalberon ,  qui  a  don- 
3>  né  fon  neveu  en  orage  à  Bardas  pour 
3>  l’exécution  de  ce  que  Sigefrid  8c  Go** 
33  defroy  ont  promis.  )  On  remarquera 
33  que  le  duc  de  France  eh  ici  nommé 
î>  Bardas  ,  par  allufion  à  ce  qui  fe  paf* 
33  fou  alors  à  Conliantinople  3  où  un 
33  feigneur  de  ce  nom  avoir  entrepris 
3»  d’ufurper  l’empire  fur  les  enfans  de 
>3  fon  bienfaiteur  8c  de  fon  maître. 

3*  Ce  ne  fut  donc  pas  un  parlement 
3>  de  la  nation  qui  donna  la  couronne 
»  à  Hugues  Capet  :  ce  fut  ce  qui  éleve 
33  ou  renverfe  les  trônes ,  l’heureux  con- 

cours  de  la  force  8c  de  la  prudence. 

M.  Velly  allure  qu’Hugues  Capet 
s’eft  emparé  du  trône  par  la  force  ?  parce 
qu’à  la  tête  d’une  troupe  d’hommes  , 
il  dillipa  une  allemblée  de  feigneurs 
qui  fe  tenoit  à  Compiégne.  Cette  c on* 
féquence  ne  paroîtra  pas  jolie  à  ceux 
qui  feront  inftruits  des  dates  de  ces 
deux  événemens.  En  987,  Hugues  re¬ 
çut  la  couronne  à  Noyon  5  par  le  vœu 
unanime  de  la  nation  3  quoiqu’il  ne 
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fut  accompagné  d’aucunes  troupes  :  iî 
difllpa  l’afTemblée  de  Compiégne  en 
984.  M.  Velîy  a  confondu  deux  événe- 
mens  féparés  par  un  intervalle  de  trois 
ans,  arrivés  dans  des  lieux  divers,  ac¬ 
compagnés  de  circonftances  différentes. 
J’ai  dit  qu’Hugues  reçut  la  couronne 
à  Noyon  en  987  }  cet  époque  n’eft  con¬ 
cédée  de  perfonne  :  j’ai  ajouté  qu’il  dif- 
iipa l’afTemblée  de  Compiégne  en  984; 
on  11e  peut  douter  de  cette  date,  puif- 
qu-e  la  lettre  qui  rapporte  ce  fait  a  été 
écrite  à  Diéderic  ou  Thierry ,  évêque 
de  Metz ,  mort  le  7  feptembre  de  cette 
année. 

Charles ,  duc  de  Lorraine ,  oncle 
du  dernier  Roi  Louis  ,  prétendant  que 
la  couronne  lui  appartenoit ,  fit  une 
guerre  fort  vive  a  Hugues  Caper.  Après 
divers  événemens ,  Charles  tomba  en¬ 
tre  les  mains  de  fon  rival ,  qui  l’envoya 
a  Orléans,  où  il  fut  enfermé  dans  une 
tour.  Les  hiftoriens  François  écrivent 
que  ce  prince  mourut  dans  cette  prifon; 
mais  ceux  de  la  baffe- Lorraine  aflurent 
qu’après  y  avoir  demeuré  quelques  an¬ 
nées,  il  s’enfuit  hors  du  royaume.  Ce 
dernier  fentiment  eft  appuyé  d’un  an- 
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cîen  monument.  L’an  1 666 ,  on  trouva  Propyl&um 
dans  une  petite  crypte  de  i’églife  de  adaBafan- 
faint  Servais  de  Maftricht ,  une  petite  ^°r.um 
lame  de  plomb  ,  laquelle  très- vrai-  3  ^ 
femblablement  a  été  autrefois  enterrée 
avec  le  corps  de  celui  qu’elle  défigne. 

On  lit  fur  cette  lame  le  nom  de  Charr¬ 
ies,  avec  lefîmple  titre  de  comte.  On 
voit  par-là  que  Charles  fe  déhfta  de  fes 
prétentions  à  la  couronne  ,  fe  fournit 
au  choix  de  la  nation  ;  enforte  que  le 
droit  d’Hugues  Capet  fe  trouva  encore 
fortifié  par  l’acquiefcement  de  celui 
qui  feul  pouvoit  ,  avec  quelque  appa¬ 
rence  de  raifon ,  lui  difputer  le  fceptre. 

Je  n’ai  point  cherché  à  répandre  des 
fleurs  dans  cette  difTertation.  Je  l’ai 
envifagée  comme  un  mémoire  dont  la 
clarté,  la  méthode  Sc  la  folidité  dé¬ 
voient  être  les  feuls  ornemens. 
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OBSERVATION 

JZ7i?  LE  TITRE 


DE  TRÈS  -  CHRÉTIEN 


QUE  PORTENT  NOS  ROIS. 


JL  E  P*  D  A  n  i  e  l  a  folidement  prou¬ 
vé  que  le  titre  de  Très-Chrétien,  quoi¬ 
que  fouvent  donné  a  nos  Rois  de  la  pre¬ 
mière  Sc  de  la  fécondé  race ,  ne  leur 
étoit  pas  cependant  propre  ,  comme  il 
Feft  aujourd'hui.  Cet  élégant  hiftorien 
a  prétendu  que  ce  n’elf  que  depuis  la 
déclaration  du  Pape  Paul  1 1.  en  faveur 
de  Louis  XL  que  nos  Monarques  l’ont 
porté  privativement  à  tous  autres.  Le 
P.  Grifret  qui  vient  de  nous  donner 
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une  nouvelle  édition  de  l’hiftoire  de 
France  du  P.  Daniel ,  enrichie  de  pla¬ 
ideurs  favantes  diflertations  a  reculé 
l’époque  de  ce  tirîe  de  nos  Rois,  juf- 
qu’à  Charles  V.  11  convient  que  la  dé¬ 
claration  de  Paul  IL  eft  l’acte  juridique 
qui  a  attaché  ce  titre  à  la  couronne  ; 
mais  il  tait  voir  par  cet  aéte  même  ,  8c 
par  plufleurs  autres  monumens  anté¬ 
rieurs,  que  Pillage  de  le  donner  à  nos 
Rois  étoit  confiant  depuis  Charles  V.  Il 
apporte,  pour  prouver  Ton  fentiment,  le 
témoignage  de  Raoul  de  Praefles ,  dont 
voici  les  paroles  :  »  Et  ces  chofes ,  mon 
s?  très  redouté  Seigneur  ,  dénotent  8c 
>3  démontrent  par  vraie  raifon,  que  par 
»»  ce  vous  devez  être  le  feu!  principal 
3j  proteéleur ,  champion  8c  défenfeur 
3*  de  TEglife ,  comme  ont  été  vos  de- 
33  vanciers ,  8c  ce  tient  le  Saint-Siège 
33  de  Rome  qui  a  accoutumé  à  écrire  à 
33  vos  devanciers  ,  &  à  vous  flngulié- 
*  rement  ,  à  Tintitulation  des  lettres  : 
33  au  Très-Chrétien  des  princes. 

Il  me  femble  que  ce  témoignage 
même  doit  nous  engager  à  faire  re- 
monter  plus  haut  l’époque  de  ce  titre, 
puifque  Raoul  de  Praefles  dit ,  en  ter- 
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mes  exprès  ,  que  les  Papes  avoienr  ac¬ 
coutumé  de  le  donner  aux  devanciers 
de  Charles  V.  dan^J’intituîation  des 
lettres  qu’il  leur  adreiFoit.  En  effet ,  Phi¬ 
lippe  de  Valois  porroit  le  titre  de  Très- 
Chrétien  ,  comme  celui  de  Roi  de  Fran¬ 
ce.  Ce  Prince  affembla  l’an  1329,  qui 
eft  le  fécond  de  fon  régne  ,  les  évêques 
êc  les  barons  à  Paris ,  pour  terminer  les 
conteftations  qui  s’étoient  élevées  au 
fujet  de  la  jurifdiétion  eccléfiaftique.  A 
la  tête  des  a&es  de  cette  alTemblée,  on 
le  qualifie  de  Philippe  ,  par  la  grâce  de 

rABa  con -  Dieu,  Roi  de  France,  Très-Chrétien: 

ciliorum  Anno  Domnü  \  j2ç  ^  die  prima  menfis 

t  VH  w ]  feptembris  >  Dominus  Philippus  de  gra- 
tiâ  Dei  Francorum ,  R  ex  ChrifiianiJJi - 
mus  ,  filius  quondam  clarœ,  memori<&  Do- 
mini  Caroli  comitis  Valefii  ,  mandavit 
pralatos  &  barones  regni  Francis  ad 
diem  oclavarum  fefii  beaci  André a  pro - 
ximè  fubfequentis  convenire.  (  n  voit 
clairement  qu’on  n’appelle  point  iciPhi- 
lippe  Roi  Très  -  Chrétien  par  maniéré 
d’éloge.  Dans  un  aéte  juridique  com¬ 
me  celui-ci,  le  fecrétaire  ou  greffier  ne 
donne  précisément  aux  perfonnes  que 
les  qualités  qu’il  eft  d’ufage  de  leur 
donner. 
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Comme  ce  Roi  fe  montra  favorabie 
au  clergé  dans  l’affemblée  dont  nous 
venons  de  parler,  on  en  conclura  peut- 
être  que  les  évêques  ,  par  reconnoiilàn- 
ce  ,  l’appellerent  alors  Très  -  Chrétien. 
Ceux  qui  penferoient  ainfî  feroient 
dans  Terreur  ,  puifque  ce  monarque 
portoit  déjà  ce  titre  à  la  tête  des  ades 
de  cette  alfemblée  ,  ôc  avant  la  déci- 
flon  qu’il  rendit  en  faveur  des  prélats. 
Ce  fut  par  d’autres  qualités  que  le  cler¬ 
gé  lui  marqua  fa  gratitude.  On  pré- 
?3  tend  ,  dit  le  P.  Daniel  ,  que  c’eif 
s?  pour  ce  jugement  qu’on  donna  à  ce 
35  prince  le  fiirnom  de  Catholique, 
33  ôc  que  ce  fut  à  cette  occalîon  qu’on 
33  lui  éleva  une  ftatue  équeftre  à  la 

porte  de  Téglife  cathédrale  de  Sens , 
35  avec  une  infcription  en  deux  vers 
33  latins,  qui  fignifioient  qu’il  étoit  ie 
33  Protecteur  nu  clergé. 

Ce  n’ctoit  donc  point  par  des  rai- 
fons  perfonnelles  que  Philippe  de  Va¬ 
lois  portoit  le  titre  de  Très  -  Chrétien. 
Il  le  devoit  à  fa  couronne.  11  étoit  d’u- 
fage  j  Sc  fi  j’ofe  m’exprimer  ainii ,  de 
ftyle  de  le  donner  à  nos  Rois ,  lorfque 
ce  prince  monta  fur  le  trône. 
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On  en  a  encore  une  preuve  dans  la 
lettre  que  Boniface  IX,  écrivit  à  Char- 
Hiftoire  les  VL  U  parle  ainli  à  ce  prince  : 
de  Charles  «  Vous  defcendez ,  &  vous  êtes  au- 

Labo  ureur  ”  jour<^  en  ^  P^ace  de  tânt  de  fa~ 
1.  iz.ç.  7.  »  ni  eux  monarques  ,  qui  ont  joint  à 

»  l’honneur  d’être  les  plus  iiluftres  5c 
»  les  plus  puifiTans  Rois ,  le  glorieux 
titre  de  Très*Chrétien. 

Ce  n’eft  pas  feulement  jufqu’à  Phi¬ 
lippe  de  Valois  ôc  fes  prédécelfeurs 
immédiats,  qifon  peut  reculer  l’épo¬ 
que  .du  titre  de  Très  -  Chrétien  pour 
nos  Rois  ,  il  étoit  déjà  attaché  à  leur 
couronne  du  temps  de  Philippe  Au- 
gufte.  Innocent  III.  écrivant  à  ce  prin¬ 
ce,  l’an  1215  ,  lui  dit  que  fa  dignité 
royale  eft  remarquable  par  le  titre  de 
Chétienne ,  qu’elle  porte  feule  parmi  les 
Hiftoire  fouverains  :  inter  c&teros principes  fœcula- 
Umverfe  .  res  titulo  Chriftianitatis  infipnis.  Un  au- 
p  ^  teur  anonyme  qui  a  fait  un  abrégé  ae  la 
-Dans  du  vie  de  ce  Roi ,  le  nomme  fouvent  Très - 
Chefne.  t.  Chrétien  j  5c  de  la  maniéré  dont  il  pla- 
5.  p..  258.  ce  ce  ^  on  voit  qLie  ce  n'eft  point 
&  fuiv.  un  ^jGge  perfonnel ,  mais  une  qualité 
annéxée  à  fa  dignité  :  Prtfato  Chriftia- 
ri’jfimo  Rege  Philippo  régnante  :  regni 


/ 
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pr&fati  Chriftiaràjjimi  Regis  Phiiippi  > 
anno  trigejlmo  primo  :  ChriftianiJJimus 
itaque  Rex  Phi  lippus  ftrenuè  rcgnum 

rexit , 
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DISSERTATION 

Sl/Æ  ZZ  TITRE 

DE  DAUPHIN 

QUE  PORTE  LE  FILS- AÎNÉ 

de  nos  Rois. 

JL* Es  comtes  de  Viennois  écoienc  ap¬ 
pelles  Dauphins.  Quelle  eft  l’origine 
de  ce  nom?  que  fignifie  t-il  ?  C'eft  ce 
que  l’on  fe  propofe  de  développer  ici. 
Ces  recherches  curieufes  en  elles  -  mê¬ 
mes,  font  devenues  intérefTantes  pour 
la  nation,  depuis  que  le  titre  de  Dau- 
pnin  eft  devenu  celui  du  fils  aîné  de 
nos  Rois. 

Pour  faciliter  l’intelligence  de  ce 
que  nous  avons  à  dire  fur  ce  fujet,  il 
eft  à  propos  de  placer  ici  une  fuite  gé¬ 
néalogique  des  Comtes  ou  Dau phins  de 
Viennois. 

Guigues  ,  dit  le  vieux ,  fut  le  pre- 
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mier  qui  commença  à  former  cette 
principauté  *  vers  l’an  104.0.  Il  eut 
pour  fils  Guigues  1 1.  furnommé  le 
Gras.  Ce  prince  mourut  vers  l’an  1 o§o, 
Sc  lailTa  un  fils  qui  fut  Guigues  III, 
qui  eut  pour  fils  Guigues  IV.  Celui-ci 
eft  le  premier  des  comtes  de  Viennois, 
qui  porta  le  nom  de  Dauphin.  On  lit 
dans  une  charte ,  paflce  vers  l’an  1140: 
Guigo  ,  cornes  qui  vocatur  Delphinus, 
11  eut  de  fon  mariage  avec  Margue¬ 
rite  ,  fille  d’Etienne ,  comte  de  Bour¬ 
gogne,  un  fils  qui  lui  fuccéda  fous  le 
nom  de  Guigues  V.  Celui-ci  n’eut 
qu’une  fille  nommée  Béatrix  en  qui 
finit  la  première  race  des  comtes  d’Al- 
bon ,  ou  Dauphins  ;  car  ces  princes 
prenoient  indifféremment  ces  deux 
titres. 

Béatrix  époufa  en  premières  noces 
Guillaume,  comte  de  Saint  Gilles  ; 
n’en  ayant  point  eu  d’enfans ,  elle  fe 
remaria  en  1 1  8  3  avec  Hugues  de  Bour¬ 
gogne  ,  qui  par  cette  alliance  devint 
fouverain  du  Dauphiné.  11  defcendoit 
de  Robert  ,  duc  de  Bourgogne.  Du 
mariage  de  Béatrix  avec  Hugues,  n’a- 
quit  Guignes  André,  ou  Guigues  V  1 3 
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que  fon  pere  laifïa  fort  jeune ,  étant 
mort  dans  un  voyage  d’Outremer  en 
119-2.  Béatrix  furvéquit  plufieurs  an¬ 
nées  à  fon  époux.  Après  fa  mort  fon 
Bis  fut  poiïefTeur  du  Dauphiné.  Ce 
prince  eut  de  fon  mariage  avec  Béa¬ 
trix  ,  fille  du  Marquis  de  Monferrat 
un  fils,  qui  fut  Guigues  Vil.  Celui-ci 
époufa  Béatrix,  fille  du  comte  de  Sa¬ 
voie.  De  ce  mariage  naquirent  Jean  , 
Anne  8c  Catherine.  Jean  étant  mort 
fans  enfans  en  1282  ,  Anne,  Y  aînée 
de  fes  fœurs ,  fe  vit  l’unique  héritière 
de  la  fucceflion  de  fes  peres  ,  8c  en  elle 
finit  la  fécondé  race  des  Dauphins. 

Cette  princefie  fut  mariée  en  1173 
à  Humbert ,  baron  de  la  Tour  8c  de 
Coligny ,  qui  fut  la  tige  des  Dauphins 
de  la  troifieme  race.  Ce  mariage  fut 
fuivi  de  la  naiffànce  de  plufieurs  en- 
fans.  L’ainé  ,  nommé  Jean  ,  fuccéda  à 
fon  pere  l’an  1 307.  Ce  prince  eut  pour 
époufe  Béatrix  ,  fille  de  Charles  Mar¬ 
tel  ,  Roi  de  Hongrie ,  dont  il  eut  deux 
enfans  ,  Guigues  8c  Humbert.  Etant 
mort  l’an  1319,1!  eut  pour  fucceifeur 
l'aîné  de  fes  fils  qui  fut  le  huitième 
du  nom  de  Guigues.  11  époufa  la  fille 
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de  Philippe  le  Long  en  1323.  Ayant 
été  tué  dans  un  fiége  3  &  ne  lailfant 
point  d’enfans  ,  Humbert  fon  frere , 
fécond  du  nom  5  hérita  de  fes  états,  il 
avoit  époufé  Marie  de  Baux.  De  ce 
mariage  il  eut  un  fils ,  nommé  Andjré  5 
qui  mourut  âgé  de  deux  ans.  La  dou¬ 
leur  que  lui  caufa  cette  perte  lui  ayant  ' 
fait  prendre  la  réfolutioh.  de  quitter  le 
monde  ,  il  donna  le  Dauphiné  à  Phi-  Voye^ 
lippe  de  Valois  ,  qui  en  inveilie  fon  dans  le  ir. 

petit-fils  Chaules  ,  qui  fut  depuis  Roi  ->  ppploire*2 

fous  le  nom  de  Charles  V.  Cette  do-  deDauphi- 

nation  qui  avoit  été  faite  Pan  1  343  fut  né  3  par 

confirmée  Tan  1349  ,  à  condition  que  Valbornay 

les  fils  aînés  de  nos  Rois  porteraient  le  a^tfs 
,  ~  1  .  1  du  tram  - 

titre  de  Dauphin.  port  jll 

Nos  favans  s’exercent  depuis  long-  Dauphiné 
remps  fur  l’origine  du  nom  de  Dauphin,  au  Roi. 
ôc  rien  ne  prouve  mieux  la  difficulté 
de  ce  fujet ,  que  le  grand  nombre  de 
conjectures  qu’ils  ont  propofées  pour 
expliquer  ce  terme. 

Les  uns  prétendent  que  le  Dauphi¬ 
né  a  été  ainfi  appelle  des  Auffinates , 
fes  anciens  habitans  ,  &  qifenfuite 
cette  province  a  communiqué  fon  nom 
à  fon  fouverain.  Mais  c’eit  une  erreur 
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de  placer  les  Âuffinaces  dans  la  Gau¬ 
le  ,  puirque  félon  Pline  8c  Ptolomée  , 
les  feuls  qui  en  ont  parlé  ,  c’étoit  un 
peuple  d’Italie. 

Selon  d’autres ,  les  Allobroges  étoienc 
une  colonie  de  Grecs  5  qui  étant  ve- 
*  nus  des  environs  de  Delphes  s’établir 
dans  les  Gaules ,  furent  pour  cette  rai- 
fon  appelles  Ddphinates .  Cette  éty¬ 
mologie  ne  peut  être  reçue  ,  parce 
qu’elle  n’eft  point  juftihée  par  l’hif- 
toire. 

On  a  remarque  dans  les  anciens  re- 
giftres  de  Turin  ,  qu’il  y  avoir  dès  l’an 
700  des  familles,  dont  les  noms  ont 
du  rapport  avec  ceux  de  quelques-unes 
des  plus  ilîufbres  du  Dauphiné.  Ce  font 
celles  ào  Salutiis  >  de  Romagnagnis ,  de 
Alamannis  ,  de  Ddphinis .  Ceux  qui 
ont  fait  cette  obfervation  prétendent 
que  la  maifon  des  Dauphins  de  France 
eit  une  branche  de  celle  de  cette  vil¬ 
le ,  comme  celles  de  Saluces^  de  Ro- 
magneux  8c  des  Allemands ,  font  au- 
rant  de  rameaux  des  autres.  Chorier 
dit  que  cela  eji  fabuleux  y  &  que  la  con¬ 
formité  dyun  nom  avec  un  autre  ,  n  eft  ja¬ 
mais  une  folide  preuve  de  fon  origine . 
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Cet  hiftorien  omet  un  moyen  bien  plus 
puiftant  pour  renverfer  cette  opinion, 
Ii  eft  certain ,  par  les  monumens  les 
plus  fors  &  les  plus  inconteftables  ,  que 
les  noms  de  familles  n’ont  commencé 
que  dans  l’onzieme  fîécle  ;  ainfi  des 
regiftres  qui  préviendroient  cette  épo¬ 
que  de  quatre  cens  ans  ,  11e  mérite- 
roient  aucune  foi. 

Taboet  s’eft  figuré  que  le  nom  de 
Dauphiné  eft  gothique,  8c  qu’il  vient 
des  peuples  du  feptentrion ,  de  même 
que  ceux  de  Breife  ,  de  Savoie  _,  de  Beau- 
jeu,  de  Forêt  5  mais  il  eft  ridicule  de 
faire  venir  du  nord  les  noms  que  nos 
provinces  n’ont  porté  que  dans  le  dou¬ 
zième  fiécle. 

Claude  de  la  Grange  forme  ainfi  ce 
mot.  »  Le  Dauphiné,  dit-il,  s’appelloit 
yy  auparavant  le  Viennois, &  dans  le  lan- 
»  gage  populaire  du  pays  Vïcnnê „  Lorfi 
y*  qu’on  interrogeoit  quelque  habitant 
yy  de  cette  province,  d’où  il  étoit ,  il  ré- 
yy  pondoit  dansfon  patois  do  f^ienné.be$ 
yy  Allemands ,  fous  l’empire  defqueis 
»  étoit  alors  ce  pays  changeant  XV" 
n  confonne  eni7,  prononçoient  do  Fien- 
«  né  3  d’où  par  une  crafe  facile  8c  uiL 


V 
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55  tée  dans  leur  langue  ,  ils  ont  fa it  Do* 
55  fine  ,  &  donné  enfuite  le  nom  de 
w  Dofin  au  prince  qui  en  étoit  fouve- 
5>  rain. 

Cette  conjecture  eft  fubtiîe  ,  mais 
elle  eft  fans  folidité.  Le  Viennois  n'a 
pris  Je  nom  de  Dauphiné  qu’au  dou¬ 
zième  fiécle.  Les  Allemands  ne  fré¬ 
quentaient  point  alors  cette  province  , 
quoique  l’empire  y  eut  coniervé  la 
haute  fouveraineté  ,  ainfi  ,  on  ne  peut 
avec  raifon  ,  aller  chercher  le  nom 
qu’elle  prit  en  ce  temps  -  là  ,  dans  la 
langue  de  ce  peuple. 

Queiqu’uns  eftiment  que  Bofon ,  qui 
s’empara  de  la  fouveraineté  de  ce  pays , 
prit  pour  fon  fymbole,  Sc  plaça  fur  ion 
écii  un  dauphin.  D’autres  difent  que 
ce  font  les  princes  qui  ont  régné  après 
Bofon,  qui  adoptèrent  ce  poifton  pour 
leur  emblème,  voulant  par-là  défigner 
la  douceur  avec  laquelle  ils  gouver- 
noient  leurs  fujets.  D’autres  enfin,  af- 
furent  que  ce  fut  un  Empereur  qu’ils 
ne  nomment  point ,  qui  le  donna  à  un 
gouverneur  de  cette  province  ,  qui  lui 
avoir  amené  un  puilfant  fecours  dans 
une  nécellité  prelEante ,  avec  tant  vîtef- 
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fe  ,  qu’elle  mérita  d’être  comparée  a 
celle  du  dauphin ,  qui ,  comme  le  re¬ 
marque  Pline  ,  fend  les  eaux  avec  plus 
de  rapidité  que  l’oifeau,  ou  le  trait  ne 
fend  les  airs.  Les  auteurs  de  ces  diffé¬ 
rentes  opinions  n’ont  pas  fait  atten¬ 
tion  que  fufage  des  armoiries  eft  pofté^ 
rieur  au  temps  dont  ils  parlent. 

D’autres  prétendent  que  Guigues , 
dit  le  Gras ,  eut  une  fille  qui  s’appela 
loir  Dauphine ,  ôc  que  ce  comte  ,  qui 
l’aimoit  extrêmement ,  voulut  que  la 
province  dont  il  étoit  fouverain  ,  .s’ap- 
pellât  Dauphiné  ,  du  nom  de  cette 
princefTe.  Rien  de  plus  naturelle  que 
cette  étymologie  ;  mais  par  malheur  la 
perfonne  qui  lui  fert  de  fondement  n’a 
jamais  exifté. 

Selon  d’autres  ,  le  dernier  comte 
4’Albon  ,  de  qui  les  biens  entrèrent, 
à  ce  qu’ils  difent ,  dans  la  maifon  de 
Grefivodan ,  ou  de  Viennois,  par  le 
mariage  de  fa  fille  unique  avec  Gui¬ 
gues  I,  s’appeüoit  Dauphin.  11  voulut 
que  l’aîné  des  fils  de  fon  gendre  s’ap- 
pellât  dauphin  comme  lui ,  ôc  portât 
un  Dauphin  dans  fes  armes.  Non  feu* 
ment  tout  cela  eft  dit  fans  preuve  j 
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mais  il  eft  encore  contraire  à  la  vérité 
de  l’hiftoire  ,  puifque  Guigues  IV.  eft 
le  premier  qui  ait  porté  le  nom  de 
Dauphin,  &  que  Guigues  VII.  eft  le 
premier  qui  ait  mis  un  Dauphin  fur 
ïon  écu,  fans  quitter  les  anciennes  ar¬ 
mes  de  fes  prédécelleurs ,  ainfi  qu’on  le 
verra  plus  bas. 

M.  le  préfidcnt  de  Valbornay  ,  après 
avoir  remarqué  que  Guigues  I  V.  eft 
appelle*  Dauphin  dans  une  charte  de 
l’an  1140.  Guigo  cornes  qui  vocàtus 
DalphinuSj  conjecture  que  ce  nom  plût 
tant  à  fes  defcendans  qu’ils  l’adopte- 
rent.  Je  rapporte  les  paroles  de  ce  fa- 
vant  »  afin  qu’on  l’on  voie  fur  quel  fon¬ 
dement  il  appuie  fon  opinion. 

»  11  eft  plus  vraifemblable ,  dit  -  il , 
m  que  le  fur  nom  de  Dauphin  ,  que  le 
a»  comte  Guigues ,  dont  nous  parions  j 
«  porta  le  premier  ,  plut  allez  à  les 
«  fucce fleurs  ,  pour  rajouter  à  leur 
îî  nom  &  pour  s’en  faire  un  titre,  qui 
»  s’eft  confervé  enfuite  parmi  leurs 
»  defcendans.  Rien  n’étoit  plus  ordi- 
»  naire  en  ce  temps- là,  que  de  voir 
55  les  noms  propres  devenir  des  noms 
1»  de  familles ,  ou  de  dignité.  Telle  a 
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&  été  l’origine  des  noms  de  plufieurs 
«  grandes  familles  du  royaume,  &  par- 
»  ticuliérement  de  cette  province.  Les 
»  Ademards  ,  les  Arthauds ,  les  Ay- 
s>  nards  ,  les  Allemands  ,  les  Béren- 
33  gers  8c  une  infinité  d’autres ,  ne  doi- 
33  vent  leurs  noms  qu’à  quelques-uns  de 
s»  leurs  ancêtres,  qui  a  tranfmis  dans 
s»  la  famille  le  nom  qui  lui  étoit  par- 
s?  culier. 

Ce  fentiment  ne  peut  êtrre  reçu , 
pour  deux  raifons.  Si  Dauphin  avoir 
été  un  des  noms  de  Guigues  IV.  il 
auroit  été  placé  dans  la  charte  immé¬ 
diatement  après  celui-ci,  8c  on  eut  dit 
Guigues  Dauphin  comte  ,  de  même 
que  l’on  appslloit  Guignes  André  un 
de  fes  fuc ce ileurs  ,  avant  que  de  lui 
donner  le  titre  de  comte  ;  Dauphin 
eit  donc  ici  un  titre  de  dignité  fyno- 
nyme  à  celui  de  comte  ,  ainfi  qu’il  pa¬ 
roi  t  par  la  fimple  leéture  de  la  char¬ 
te.  D’ailleurs,  M.  de  Valbornay  ne 
montrera  jamais  par  aucun  exem¬ 
ple  ,  qu’un  nom  de  baptême  foit  de¬ 
venu  parmi  nous  un  nom  de  dignité. 
Il  efi:  bien  vrai  que  les  noms  de  bap¬ 
tême  fout  devenus  les  furnoms  de  plu- 
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fieurs  familles  5  de  c’eft  ce  que  prou¬ 
vent  uniquement  tous  les  exemples  in¬ 
diqués  par  cet  ilîuftre  président. 

Chorier  propofe  une  autre  explica¬ 
tion  de  ce  terme.  Après  avoir  obfervé 
que  Guignes  IV.  eft  le  premier  qui  ait 
porté  ce  titre  ;  il  recherche  la  raifort 
qui  peut  le  lui  avoir  fait  donner,  de 
Indique  celle-ci. 

33  C’étoit,  dit -il,  la  coutume  des 
35  chevaliers  de  charger  leurs  calques , 
55  leurs  cotes-d’armes  ,  de  la  houife  de 
si  leurs  chevaux  ,  de  quelque  ligure  qui 
35  leur  étoit  particulière  ,  de  par  la- 
33  quelle  ils  pouvoient  fe  faire  diftin- 
3»  guer  des  autres,  qui  entroient  comme 
s»  eux  dans  un  combat ,  ou  dans  un 
33  tournois.  Il  eft  vraifemblable  que  ce 
33  prince  choifit  le  dauphin,  qu’il  en  ht 
>3  le  timbre  de  fon  cafque  ,  qu’il  en 
>»  chargea  fa  cote-d’armes ,  &  qu’il  en 
s?  mit  la  figure  fur  la  houde  de  fon 
39  cheval  en  quelque  tournois  célébré, 
33  ou  en  quelque  grand  combat.  Il  fe 
33  fit  remarquer  entre  tous  les  autres 
35  par  fon  adrelfe  ou  par  fa  valeur  ;  de 
33  de  là  il  fut  appelle  le  comte  du  Dau- 
p  phin  de  le  comte  Dauphin.  Ce  titre 
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»  lui  étant  agréable  5  parce  quftl  lui 
>5  rappelloit  fon  adrefte  ou  fa  valeur , 
3’  le  fut  aufti  pour  la  même  raifon  a  fes 
«  defcendans  ,  qui  l’adopterent.  Le 
33  dauphin  devint  après  ce  prince  la 
33  devife  de  cette  illuftre  maifon.  Il 
n’en  devint  pas  fi  tôt  les  armes  , 
3»  comme  le  croient  tous  les  liifcoriens  5 
33  car  les  armes  des  comtes  de  Vien- 
33  nois ,  fous  les  deux  premières  races , 
J’  étoient  un  château ,  compofé  de  trois 
«  tours ,  ainii  qu’il  paroit  par  les  fceaux 
»  de  ces  princes.  Tels  font  ceux  du 
33  Dauphin  Guigues-André  ,  de  l’an 
>’  i  aoo  &  de  l’an  11255  tels  font  ceux 
»  de  Guigues  Vlï ,  de  l’an  1244,  de 
3>  l’an  12465  de  Lan  1254,  &  de  Tan 
33  1258.  11  eft  vrai  que  celui-ci  ,  qui 
33  eft  le  dernier  des  Dauphins  de  la 
33  fécondé  race  ,  commença  le  premier 
33  â  placer  un  dauphin  dans  fon  écu, 
33  mais  fans  quitter  les  anciennes  ar- 
33  mes  de  fes  prédécelfeurs.  Il  eft  repré- 
1  35  fenté  dans  un  fceau  de  Lan  1258  , 

1  3)  à  cheval  &  armé ,  8c  un  dauphin 
1  31  ftans  fon  écu  3  qu’il  porte  â  fon  bras 
33  gauche  ;  mais  de  l’autre  coté  du 
33  fceau  eft  repréfenté  un  château  ,  corn- 

I 
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s?  me  les  vraies  armes  de  fa  maiforu 
s?  Enfin  ce  prince ,  par  inclination  pour 
s?  ce  fymbole  ,  fit  graver  le  dauphin 
feul  fur  un  fceau  particulier  ,  qu’il 
§3  appella  fon  fceau  fecret.  Humbert  I , 
s?  tige  de  la  troifieme  race  des  Dau- 
33  phins ,  abandonna  entièrement  les 
33  anciennes  armes  de  fes  prédécefieurs. 

33  II  leur  préféra  les  fiennes ,  qui  étoient 
33  une  tour ,  accompagnée  d’un  avant- 
33  mur.  Dans  un  de  fes  fceaux ,  de  l’an 
33  1297  ,  il  ne  paroît  qu’une  tour  avec 
53  fon  avant-mur.  En  un  autre  ,  de  l’an 
53  1285  ,  le  dauphin  occupe  le  milieu 
s3  de  l’écu  ,  ayant  deux  tours  à  fes  ch- 
33  tés  :  apparemment  que  par  égard 
33  pour  fon  époufe  ,  ce  prince  voulut 
53  placer  dans  fes  armes  le  dauphin  , 

53  que  fon  beau  pere  Guigues  Vil  avoit: 
33  mis  le  premier  fur  fon  écu  ,  &:  dont:  : 
s3  il  avoit  fait  fon  fceau  fecret.  Jean, 

53  fils  d’Humbert ,  pendant  la  vie  de 
s?  fon  pere,  ne  mit  qu’un  dauphin  dans 
33  fes  armes  ,  ôc  lorfqu’il  lui  eut  fuccé- 
33  dé ,  il  fe  fervit  fouvent  des  mêmes 
33  armes  ;  car  dans  la  plupart  de  fes 
s>  fceaux  ,  on  ne  voit  qu’un  dauphin. 
n  Son  fils,  Humbert  II,  fe  déclara] 
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si  encore  plus  fortement  pour  ce  fym~ 

35  bole.  Après  avoir  placé  le  dauphin 
3?  feul  fur  fon  petit  fceau  ,  ou  fceau 
33  fecret  ,  il  le  mit  de  meme  fur  le 
5*  grand  fceau ,  ôc  voulut  que  le  confeiî 
33  Deîphinai ,  qudl  avoit  établi  à  Gre- 
»  noble  j  n’en  employât  point  d’autres» 

»3  Depuis  ce  temps  ,  le  dauphin  a  conu  ' 
33  pofé  feul  les  armes  du  Dauphiné  ». 

Il  efb  vrai  ,  comme  le  dit  Chorier , 
que  les  chevaliers  prenoient  ordinai¬ 
rement  un  fymbole  pour  fe  faire  re- 
connoitre  dans  les  combats  ou  dans 
les  tournois.  Ces  emblèmes ,  d’abord 
perfonnels,  enfuite  héréditaires ,  for¬ 
mèrent  les  armes  des  maifons  ,  lorfque 
l'ufage  en  fut  établi.  S’il  étoit  donc 
vrai  >  comme  le  veut  cet  auteur,  que 
les  fuccedeurs  de  Guigues  IV  eulfent 
adopté  le  fymbole  que  portoit  ce 
prince  ,  ce  fymbole  eut  formé  leurs 
armes }  ce  que  cet  hiilorien  reconnoît 
lui-même  être  faux ,  ainfi  qu’on  vient 
de  le  voir. 

On  oppofera  encore  une  autre  rai- 
fon  au  fentiment  de  Chorier.  On  voit 
dans  nos  vieux  romans ,  qui  peignent 
fi  naturellement  les  anciennes  mœurs 
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Vrcyf^  le 
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cks  chevaliers  appelles  du  Lion  ,  de 
l'Aigle  ,  du  Dragon ,  parce  qu’ils  por^ 
toient  la  figure  de  ces  animaux  dans 
leurs  écus  ;  mais  jamais  ils  ne  font 
nommés  le  chevalier  Lion  3  le  chevalier 
Aigle  j  le  chevalier  Dragon.  Ainfi 
quand  on  auroic  appelle  un  comte  de 
Viennois  ,  le  comte  du  Dauphin  ,  à 
calife  de  ce  fymbole  ,  on  n’en  fera  ja¬ 
mais  venu  jufqn’à  le  nommer  le  comte 
Dauphin. 

Après  avoir  rejette  un  fi  grand  nom¬ 
bre  de  faufles  étymologies  ,  il  fauc 
préfenter  celle  que  nous  eftimons  être 
la  véritable. 

Dalphin  eft  un  terme  Celtique ,  com- 
pofé  de  deux  mots  de  la  même  langue  \ 
dalh  y  difiricb  ,  territoire  ,  contrée  ; 
pen  ou  pin ,  car  les  deux  voyelles  fe 
fubftituoient  mutuellement  ^  lignifie 
chef  3  fouverain.  Dalhpin  ,  le  fo rive¬ 
rain  de  la  contrée.  La  principauté  des 
Dauphins  étoit  originairement  peu 
confidérable  j  ce  font  les  fucceffeurs  de 
Guignes  1 ,  qui ,  par  des  alliances ,  des 
achats ,  des  conquêtes  ,  lui  donnèrent 
par  la  fuite  des  temps  l’étendue  qu’elle 
a  auiourd’hui.Qri  a  prononcé  Dalhphin  * 
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parce  que  les  mors  qui  commençoienc 
par  un  P  entrant  en  compofition  ,  on  y 
joignoit  l’afpiratidn.  Dalhphm  figni- 
fioit  donc  fouverain  de  la  contrée  , 
fouverain  du  pays  ,  &  il  étoit  fyno- 
nyme  à  celui  de  comte.  C’eft  effeéti ve¬ 
inent  comme  tel  qu’il  eft  employé  daris 
la  charte  de  Guignes  IV,  qui  le  pre¬ 
mier  a  porté  ce  nom  :  Guigo  cornes  que 
vocatur  Dalphinus.  Nous  trouvons  un 
exemple  tout  femblable  dans  notre 
liiftoire.  Le  fouverain  d’une  petite  con¬ 
trée  de  Guienne ,  nommée  Buch,  s'ap¬ 
pellent  Captai  ou  Capdal.  Cap  en  Cel¬ 
tique  eft  fynonyme  à  péri ,  Sc  lignifie, 
de  même  que  ce  mot,  fouverain.  Talh 
eft  le  même  que  dalh  \  car  1  ef  &  le  D 
fe  mettoient  indifféremment  l’un  pour 
l’autre  \  ainfi  captai  ou  capdal  fignifie 
le  fouverain  de  la  contrée,  le  fouve¬ 
rain  du  pays  :  ce  terme  a  précifémenc 
le  même  fens  que  celui  de  dalhphïn . 
De  dalhphin  on  a  fait  dauphin  ,  d’où 
l’on  a  donné  le  nom  de  Dauphiné  au 
pays  qui  obéiffoit  à  ce  Prince  }  comme 
l’on  a  appellé  Exarcat ,  cette  partie  de 
l’Italie  qui  étoit  gouvernée  par  un 
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Exarque,  5c  captalat ,  le  domaine  du 

Robert  IV,  comte  d'Auvergne,  épou- 
fa  Beatrix  ,  fille  de  Guignes  VI.  De  ce 
mariage  naquit  Guillaume  V,  lequel 
eut  un  fils ,  qui  prit  le  titre  de  Dauphin 
à  caufe  de  fon  aïeul  maternel.  Depuis 
ce  temps,  les  comtes  d’Auvergne  fu¬ 
rent  nommés  Dauphins  d'Auvergne, 
5c  leur  fouveraineté ,  le  dauphine  d'Au¬ 
vergne.  Cette  maifon  des  comtes  d’Au¬ 
vergne  s’étant  éteinte  dans  celle  de 
Bourbon  -  Montpenfier  ,  ces  princes 
portèrent  la  qualité  de  Dauphin  ;  5c 
c’efi:  fous  ce  nom  qu’on  les  voit  paroître 
dans  notre  hiftoire. 


DISSERTATION 

SUR  L’INSTITUTION 


DES 

PAIRS  DE  FRANCE . 

JVÎonsieur  deBoulainviîlers  prétend 
que  les  douze  Pairs  ont  été  établis  fous 
Philippe  Augufte,  dans  l’intervalle  qui 
s’ed  écoulé  depuis  Pan  1204  à  1216  ; 
parce  que  ,  dit-il  ,  dans  le  parlement 
de  Villeneuve  ,  qui  fut  tenu  à  la  pre¬ 
mière  de  ces  dates ,  il  n^ed  point  parlé 
des  Pairs  ,  &  qu’il  en  ed  fait  mention 
dans  celui  de  Melun  ,  tenu  à  la  der¬ 
nière. 

M.  l’Abbé  de  Vertot  s’explique  ainfi 
fur  ce  fu jet  : 

«  Rien  n'eft  plus  certain  que  Péta- 
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s-»  bliffement  des  Pairs  de  France  ,  & 
55  lien  n’eft  plus  incertain  que  le  temps 
»  de  cet  établilfement.  Les  uns  Fattri- 
5>  buent  a  Charlemagne  &  ce  ne  font 
5?  que  des  romanciers  }  d'autres ,  avec 
55  auili  peu  de  fondement,  en  font  au- 
s?  teur  Hugues  Capet ,  chef  de  la  troi- 
55  fieme  race  ;  de  ils  prétendent  que  ce 
si  fut  dans  le  temps  que  les  ducs  de 

comtes  changèrent  en  fiefs  perpé- 
5i  tuels  de  héréditaires  les  gouverne¬ 
ur  mens  qu’ils  tenoient  auparavant  de 
3>  la  libéralité  de  nos  Souverains.  Ce- 
55  pendant  perfonne  n’ignore  aujour- 
35  d’hui  que  la  Champagne  ne  fut  érigée 
35  en  comté  que  depuis  le  régné  de 
w  Hugues  Capet. 

si  La  première  fois  qu’il  eff  fa*t  men  ¬ 
as  tion  dans  notre  hiftoire  des  Pairs  de 
si  Francs  ,  c’efl  au  facre  de  Philippe 
si  Augufre  j  avant  cela ,  ils  n’avoient 
ai  point  paru  dans  cette  augufte  céré- 
si  monie  ,  ni  ailleurs  :  l’auteur  de  le 
»a  temps  de  leur  établilfement  font  de- 
«  meurés  également  inconnus ,  quoi- 
55  que  rien  ne  foit  plus  réel  que  leurs 
3>  droits  ,  leurs  privilèges ,  de  leurs 
a?  fonctions  i?. 
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Il  eft  fâcheux  que  ce  lavant  Abbé 
rfait  fait  qu'indiquer  la  queftion.  La 
parfaite  connoiffance  qu'il  avoir  de 
notre  hifboire  ,  le  rendoir  plus  propre 
que  perfonne  à  la  bien  traiter.  Des 
recherches  un  peu  plus  amples  Pau- 
roient  Purement  appaifé  fur  la  diffi¬ 
culté  qui  l’empêchoit  de  fixer  l’époque 
de  nos  Pairs  au  régné  de  Hugues  Ca- 
pet.  Comme  nous  avons  trouvé  de 
quoi  réfoudre  l’ob;eétion  qui  l’arrétoit, 
nous  allons  préfenter  le  fyftème  que 
cet  illuffre  académicien  a  rejette  5  qui 
eft  en  effet  le  plus  probable. 

On  ne  peut  attribuer  â  Charlemagne 
Pinilitution  des  douze  Pairs.  Les  ac¬ 
tions  de  ce  grand  Empereur  ont  été 
tranfmifes  à  la  pofférité  par  un  grand 
nombre  d’écrivains.  Les  Pages  loix  qu’il 
a  portées  dans  Fadminift ration  de  fa 
vaffe  monarchie  ,  font  venues  jufqu’â 
nous.  On  a  écrit  dans  un  grand  détail 
tout  ce  qui  s’eff  pâlie  fous  les  defcen- 
dans.  Dans  cette  foule  de  monumens 
on  ne  parle  jamais  des  Pairs  :  auroit-om 
rardé  un  fi  profond  filence  fur  des  fei- 
gneurs  qui  renoient  un  fi  haut  rang 
dans  l’état.  Ce  n’eft  que  dans  le  dou- 

I  v 
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zieme  fiécle  que  les  fabuleux  auteurs 
de  nos  romans  donnèrent  cette  milita- 
tion  à  Charlemagne.  Comme  ce  grand 
prince  étoit  le  héros  de  la  nation ,  ils 
crurent  devoir  le  faire  auteur  de  tous 
les  étnbliffemens  confidérables.  C’eil 
ainfî  qu  ils  lui  font  conquérir  la  terre 
fainte,  où  il  n’eil  jamais  allé  ;  parce 
que  de  leur  temps  tous  nos  braves  fe 
faifoient  honneur  de  voler  à  cette 
conquête. 

C’eft  une  erreur  d’aflurer  que  la 
Pairie  n’a  été  inilituée  que  depuis  l'an 
1204  ;  puifqu’avant  ce  temps  nous 
voyons  les  Pairs  alîifter  au  facre  de 
Philippe  Auguile.  M,  du  Tillet  a  fait 
imprimer  le  réglement  que  Louis  Vil 
ht  pour  le  couronnement  de  ce  prince , 
ion  fils.  On  y  voit  les  Pairs  tenir  le 
premier  rang  après  le  Roi  dans  cette 
augufre  cérémonie  :  ce  font  eux  qui 
foutiennent  enfemhle  la  couronne  lur 
fa  tête.  Rien  n’indique  dans  cette  or¬ 
donnance  que  la  Pairie  fut  alors  nou¬ 
velle  y  on  en  parle  comme  d’un  éta- 
blifiement  déjà  formé  Ôc  fubfiftant  (u). 


(a)  Il  eft  furprenant  qu’un  Rayant  comme 
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On  voit  meme  par  d’autres  monumens 
que  cette  dignité  a  précédé  de  beau- 
coup  le  régné  de  Louis  ie  jeune  :  il  en 
eft  parié  en  1028  ,  dans  une  lettre  que 
nous  rapporterons  plus  bas. 

On  fait  allimon  aux  douze  Pairs 
dans  le  roman  d’Alexandre  ,  que  Fau¬ 
cher  eftime  avoir  été  compofé  vers  l’an 
1140. 

Elifez  douze  Pairs  qui  foient  compagnons , 
Qui  mènent  vos  batailles  par  grand  dé¬ 
votion. 

Dans  le  roman  intitulé  Philomena  ^ 
qui  eft  du  douzième  iiéciè ,  Charle¬ 
magne  aftiége  &  prend  Narbonne  ac¬ 
compagné  des  douze  Pairs. 

Gauthier  d’Avignon  ,  dans  fon  ro- 
min  écrit  l’an  1202  ,  fuppofe  que  les 
douze  Pair§  fe  trouvèrent  à  la  fameufô 
bataille  de  Koncevaux. 


dom  Vaiftette^  ait  tâché  de  répandre  des 
nuages  fur  ce  monument.  L'exa&itude  &  les 
lumières  de  M.  du  Tillet  ^  lî  univerfellement 
reconnues  ^  ne  permettent  pas  qu'on  forme 
des  doutes  fur  les  pièces  que  nous  tenons 
de  fa  main, 

I  vj 
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A0ez  de  mal  me  fit  votre  oncle  Ganelons  , 

Qui  trahit  en  Efpagne  li  douze  compa¬ 
gnons. 

Comment  ces  auteurs  auroient-ils 
pu  faire  remonter  Finftitution  de  la 
Pairie  jnfqu’à  Charlemagne  ,  eux  qui 
enflent  été  témoins  de  cet  établifle- 
ment  s’il  eut  été  formé  par  Louis  le 
jeune.  Il  faut  même  que  de  leur  temps 
l’époque  de  la  Pairie  ait  été  déjà  bien 
ancienne  ,  puifqu’on  en  avoit  perdu  le 
fouvenir. 

Il  y  a  encore  une  raifon  décifïve 
contre  M.  de  Boulainvillers.  Matthieu 
Paris  écrit  fur  l’an  1257,  que  la  Nor¬ 
mandie  étoit  la  première  Pairie  laïque 
de  France.  Cen’efi:  qu’avant  fa  réunion 
a  la  couronne  ,  que  cette  province 
a  pu  être  décorée  de  ce  t-itre.  Elle  y 
fut  réunie  par  la  conquête  qu’en  fit 
Philippe  Augufte  l’an  1202  •  la  Pairie 
étoit  donc  établie  avant  1204.  J’ajou¬ 
rerai  que  Guillaume  le  Breton  a  com- 
pofé  un  poê’me  de  la  vie  de  Philippe 
Augufte  ,  dans  lequel  il  n’oublie  rien 
de  ce  qui  peut  relever  la  gloire  de  Ion 
héros.  L’infiitution  de  la  Pairie  eut  été 
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un  événement  bien  propre  â  en  rehauf- 
fer  l’éclat  :  on  ne  lit  rien  dans  cet 
ouvrage  qui  infinue  que  cet  établiflfe- 
ment  ait  été  fait  par  ce  prince. 

Je  ne  vois  point  de  temps  plus  propre 
à  fixer  l’époque  de  l’établiffement  des 
Pairs  >  que  le  régné  d’Hugues  Caper. 
Ce  fut  alors  que  la  couronne  paffa  dans 
une  nouvelle  maiion  }  ce  fut  alors  qu’il 
fe  forma  un  nouvel  ordre  de  gouver¬ 
nement  parmi  nous.  Voici  donc  mes 
conjeélures  fur  ce  fujet. 

Sous  les  derniers  Carîovingiens , 
l’empire  François  étoit  bien  déchu  de 
ce  haut  degré  de  gloire  &  de  gran¬ 
deur  où  l’avoit  porté  Charlemagne. 
La  Germanie  &  l’Italie  s’en  étoient 
féparées.  Bqfon  s’étoit  formé  un  royau¬ 
me  des  contrées  voifines  du  Rhône  ; 
&  clans  le  refie  de  la  monarchie ,  les 
ducs  ou  comtes  des  provinces  ayant 
converti  ces  offices  en  fouverainetés 
n’avoient  laifTé  à  celui  qui  rempîiffoit 
le  trône  que  le  vain  titre  de  Roi.  Ce 
fut  dans  ces  circonftances  que  ces  fei- 
gneurs ,  devenus  princes  ,  mirent  la 
couronne  fur  la  tète  de  Hugues  Capet , 
le  plus  puiflant  d’entr’eux.  Ils  lui  fi- 
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rent  hommage.,  ils  lui  promirent  fi¬ 
délité,  ils  s’engagèrent  à  le  fervir  avec 
leur  arrieres-vaüaux  toutes  les  rois  que 
le  befoin  de  l’état  l’exigeroit ,  ils  con- 
fentirent  à  ce  que  les  provinces  dont 
ils  étoient  en  pofiefiiori  fufient  réunies 
a  fon  domaine  ,  lorfque  leur  ligne 
viendroit  à  manquer  ,  ou  lorfque  ,  par 
quelque  félonnie  ,  ils  auroient  mérité 
ce  châtiment  \  ils  s’engagèrent  à  rem¬ 
plir  les  plus  importantes  fonctions  du 
îa-cre  de  fes  defcendans.  Ce  Monarque 
leur  promit  la  protection  de  la  défenfe 
que  le  feigneur  fuzerain  accordoit 
toujours  â  fes  vafiaux  ;  de  pour  qu’ils 
ne  pufient  craindre  aucune  iniuftice 
de  fa  part,  il  voulut  que  les  délits 
pour  lefquels  ils  pouvoient  être  privés 
dè  leurs  fiefs  ,  ne  pu  fient  être  jugés 
que  dans  l’afiemblée  de  par  le  fuffrage 
de  tous  ces  princes.  Nos  écrivains  ne 
nous  ont  point  confervé  cette  conven¬ 
tion  primitive  }  mais  toute  la  fuite  de 
l’hifioire  en  démontre  la  réalité. 

Ces  ducs  de  comtes  compofoient  le 
premier  ordre  de  l’état.  Comme  ils 
avoient  le  même  rang,  la  même  au¬ 
torité  ,  le  même  pouvoir  ,  ils  furent 
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appelles  Pairs  ou  ég<iux,  Voi>a  l’ori¬ 
gine  des  Pairs  du  royaume.  C’eft  auili 
à  raifon  de  cette  égalité  quils  furent 
nommés  les  douze  compagnons  ,  ainfî  Ca 

qu’on  l’a  vu  plus  haut  ;  ils  font  pour  4^. 
la  même  caufe  appellés  dans  Froilïart , 

Freres  du  royaume,  de  France.  O  don  , 
fécond  comte  de  Champagne  ,  ayant 
encouru  la  difgrace  du  Roi  5  ce  prince 
voulut  le  dépouiller  de  fes  terres. 

Odon  fut  d’abord  fommé  de  compa- 
roître  à  un  certain  jour  pour  être  jugé  ; 
mais  le  comte  Richard  lui  manda  qu’il 
ne  lui  convenoit  pas  d’être  jugé  ,  li¬ 
non  dans  l’alTemblée  de  fes  Pairs.  C’eft 
ce  qui  fe  lit  dans  une  lettre  qu’Odon 
écrivit  au  Roi  Robert  l’an  1028  j  8c 
qui  fe  trouve  lanonante  lixieme  parmi 
les  lettres  de  Fulbert,  évêque  de  Char¬ 
tres.  On  voit  dans  ce  monument  le 
nom  des  Pairs ,  8c  la  prérogative  de 
ces  feigneurs  de  n’être  jugés  que  par 
leurs  Pairs. 

Je  ne  m’arrête  pas  ici  a  réfuter 
ceux  qui  prétendent  que  ces  princes 
ont  porté  le  titre  de  Pairs  du  Roi , 
du  royaume,  parce  qu’ils  étoient  égaux 
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au  Monarque.  Cette  opinion  montre 
une  li  profonde  ignorance  de  notre 
hiftoire  ôc  de  notre  droit  public,  qu’elle 
ne  mérite  pas  d’être  combattue. 

A  l’exemple  des  ducs  <5c  comtes  des 
provinces ,  les  comtes  des  villes  s’en 
rendirent  maîtres.  Pour- s’en  conferver 
le  domaine ,  ils  en  firent  hommage  à 
ces  nouveaux  fouverains  ;  &  par -la  ils 
s’en  procurèrent  la  protection.  Les 
nobles  tinrent  la  même  conduite  en¬ 
vers  les  comtes  des  villes  ,  dans  le 
relTort  defquels  étoient  placées  les  terres 
ou  bénéfices  militaires  dont  ils  étoient 
pourvus.  Telle  étoit  donc  la  chaîne  po¬ 
litique  de  notre  monarchie  ;  les  nobles 
relevoient  des  comtes  des  villes ,  ceux- 
ci  des  comtes  ou  ducs  de  province  , 
ces  derniers  du  Roi ,  qui  étoit  ainfi 
le  feigneur  fuzerain  de  tout  l’état  ,  &c 
le  feigneur  propriétaire  du  duché  de 
France  ,  dont  il  s’étoit  trouvé  pourvu 
lorfqu’il  fut  placé  fur  le  trône. 

On  ne  crut  point  devoir  placer  dans 
l’ordre  des  Pairs  tous  ceux  qui  renoient 
des  domaines  ou  terres  en  fief  ou 
arriere-fief  :  leur  multitude  y  étoit  un 
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obftacle  (a).  Ce  ne  fut  point  les  per- 
fonnes  que  l'on  voulut  gratines:  de  ce 
haut  rang  5  la  Pairie  étoit  réelle,  3c 
attachée  à  certains  domaines.  Le  choix 
des  domaines  auxquels  on  annexa  cette 
dignité  ne  fut  point  arbitraire  ;  ùn  tel 
procédé  eut  trop  fait  de  nïécontens. 
D’aill  eurs  tous  les  fiefs  que  Ton  dé¬ 
cora  de  ce  titre  avoient  quelque  choie 
qui  les  difiinguoit  des  autres;  marque 
certaine  que  ce  ne  fut  pas  la  faveur 
qui  en  décida. 

Les  Pairs  tenoient  le  premier  rang 
dans  le  royaume  après  le  Souverain  :  ils 
étoient  égaux  entr’eux.  On  ne  dût  donc 
placer  dans  un  ordre  fi  éminent  que 
ceux  qui  relevoient  immédiatement  du 
Roi ,  &£  qui  tenoient  les  grands  fiefs 
de  la  couronne  ;  fi  on  leur  eut  afiocio 
quelques-uns  de  leurs  vafiauXjils  n’euf- 
fent  plus  été  égaux  entr’eux.  Dans  le 
temps  de  i’étabüfiement  de  la  Pairie  5 


(a)  On  n'érige  point  encore  aujourd'hui 
de  terres  en  Duchés  &  Pairies  3  qu'elles  ne 
foient  immédiatement  mouvantes  de  la  Cou¬ 
ronne  ,  ou  elles  deviennent  telles  par  cette 
éreélion. 
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il  n’y  avoir  en  France  que  fept  grands 
6c  immédiats  feudataires  de  la  cou- 
ronne  }  Hugues  Capet ,  duc  de  France  , 
qui  ne  pur  être  mis  dans  cet  ordre  , 
parce  qu’il  fut  placé  fur  le  trône  ;  le 
duc  de  Bourgogne  ,  le  duc  de  Nor¬ 
mandie  j  le  duc  de  Guienne ,  le  comte 
de  Flandres  ,  le  comte  de  Touloufe  , 
le  comte  de  Champagne.  Tous  les 
autres  polfelfeurs  de  fiefs  reievoient 
de  ceux-ci  en  tout  ou  en  partie  ; 
ainfi  il  ne  put  y  avoir  que  ces  iix 
Pairs.  Le  duc  de  Bretagne  ne  fut  point 
compris  dans  ce  rang,  parce  que  ,  fui- 
vant  le  fentiment  commun  ,  fon  duché 
étoit  mouvant  de  celui  de  Normandie  j 
6c  quoique  les  Bretons  nient  cette 
mouvance  j  ils  reconncifient  du  moins 
que  leur  prince  relevoit  du  duc  de  Nor¬ 
mandie  pour  les  comtés  de  Nantes  6c 
t  de  Rennes.  Les  ducs  d’Anjou  ,  d’Or¬ 
léans  ,  de  Chartres  ,  de  Tours ,  ne 
'  furent  point  mis  au  rang  des  Pairs  , 
parce  que  leurs  duchés  reievoient  du 
duché  de  France  ,  6c  non  pas  immé¬ 
diatement  de  la  couronne. 

Dès  la  première  race  de  nos  Rois  , 
ccs  princes  avoient  marqué  beaucoup 
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de  confidération  pour  les  évêques  ,  tant 
par  fenriment  de  pieté  ,  que  par  mo¬ 
tif  de  reconnoi  (lance  pour  les  fer  vices 
que  ces  prélats  leur  avaient  rendus 
en  portant  les  peuples  des  Gaules  à 
fe  foumettre  a  leur  empire.  Ces  Mo¬ 
narques  les  appel lerent  au  parlement 
ou  affemblée  de  la  nation  ,  fk  ils  leur 
y  accordèrent  le  premier  rang.  Les 
Carlovingiens  enchérirent  fur  les  mar¬ 
ques  d’honneur  &  de  confiance  que 
leurs  prédécefTeurs  avaient  donné  au 
clergé.  Ainfi  lorfqif Hugues  Capec  fut 
placé  fur  le  trône  ,  les  évêques  8c  les 
grands  croient ,  après  le  Souverain  ,  à 
la  tête  de  l’état,  &c  formoient  le  haut 
confeil  de  la  nation.  La  Pairie ,  qui 
devoir  déformais  être  le  premier  ordre 
du  royaume ,  ayant  été  établie  dans 
de  pareilles  circonftances',  il  étoit  na¬ 
turel  que  les  évêques  y  fufient  admis 
en  même  nombre  que  les  ducs  & 
comtes  ,  pour  conferver  Légalité  qui 
avoir  été  jufques-là  entre  les  prélats 
8c  les  grands.  Comme  la  Pairie  étoit 
réelle,  ce  furent  les  grands  fiefs ,  mou- 
vans  immédiatement  de  la  couron¬ 
ne  ,  que  poffédoient  l’archevêque  de 
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Rheims ,  les  évêques  de  Laon  de 
JLangres,  de  Noyon  ,  de  Châions  ,  de 
Beauvais ,  qui  les  firent  préférer  à  tous 
les  autres  prélats ,  qui  rf  avaient  pas  le 
même  avantage.  Car  fi  cette  confîdéra- 
tion  n’avoit  pus  décidé  en  leur  faveur  , 
on  ne  voit  pas  pourquoi  l’évêque  de 
Paris  ,  devenu  fous  la  troitieme  race 
la  capitale  du  royaume  invariablement, 
ëc  le  féjour  de  nos  Rois  ;  l’archevêque 
de  Sens ,  qui  porte  le  titre  de  primat 
des  Gaules  8c  de  Germanie  _>  &c  qui 
croit  métropolitain  de  Paris  ;  l’arche¬ 
vêque  de  Tours  ,  dont  le  fiége  a  tou¬ 
jours  été  en  fi  haute  confidération  à 
caufe  de  S.  Martin }  Févêque  de  Soif- 
fons  ,  qui  efb  le  premier  fuffragant  de 
Rheims ,  8c  qui  a  le  droit  de  facrer 
nos  Rois  pendant  la  vacance  de  ce 
fiége  ,  n’auroient  pas  été  préférés  aux 
évêques  de  Laon  ,  de  Langres  ,  de 
Noyon  ,  de  Châions  ,  8c  de  Beauvais. 

Mais  ,  dira- 1- on  ,  il  n’y  avoit  point 
encore  de  comte  de  Champagne  du 
temps  de  Hugues  Capet ,  de  on  ne 
peut  prouver  que  les  fix  prélats  qui 
furent  mis  au  rang  des  Pairs  avoient , 
dès  le  régné  de  ce  prince ,  de  grands 
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;  fiefs  relevans  immédiatement  de  la 
couronne.  Ain  fi  le  fentiment  que  l’on 
vient  de  développer  ,  eft  appuyé  fur 
ides  fuppofitions  arbitraires  &  fauffes. 

Pour  fatisfaire  pleinement  à  cette 
i  difficulté  ,  <k  ne  laiffier  aucun  doute  fur 
:1e  fyftême  que  je  propofe  y  je  vais 
:  montrer  en  détail  que  les  iix  Pairs  laïcs 
i  avoient ,  dés  le  temps  de  Hugues  Ca- 
i  pet  ,  les  duchés  ou  comtés  qu’ils  ont 
poffiédés  dans  la  fuite  ,  & c  que  les  fix 
Pairs  eccléfiaftiques  pofiedoient  déjà  a 
,1a  même  date  quelques  fouverainetés  , 
ou  quelques  domaines  çn  fief  immédiat 
de  la  couronne. 

Ducs  de  Bourgogne  &  de 
*  Normandie . 

On  n’a  qu’à  ouvrir  notre  hiftoire  , 
i  pour  |e  convaincre  que  fous  les  der¬ 
niers  Rois  de  la  fécondé  race  ,  il  y 
avoit  en  Bourgogne  &  en  Norman¬ 
die  des  ducs  fouverains  de  ces  pro¬ 
vinces. 

Duc  de  Guïenne. 

Des  le  régné  de  Charles  le  Chauve, 
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Ranulphe,  qui  croit  duc  ou  gouver¬ 
neur  de  Guiennè  ,  convertit  cet  office 
en  fief  héréditaire.  C’eft  de  quoi  on 
ne  peut  douter;  puifque  nous  voyons 
la  fucceflion  à  ce  duché  établie  dans  fa 
famille  fans  interruption.  Ces  ducs 
d’Aquitaine  croient  meme  fi  pmffans  , 
Chroniq.  qu’Ademar  du  Puis  doute  fi  on  ne 
è  Ademar.  devoir  pas  }eür  donner  le  titre  de  Roi. 

Comte  de  Flandres. 


Grande  Baudouin  ,  grand  foreftier  de  Fian- 
chron.  de  dres  ,  ayant  époufé  Judith  ,  hile  de 
Flandre.  Charles  le  Chauve  ,  cet  empereur  le 
créa  comte  de  la  même  province  ,  di¬ 
gnité  qidil  tranfmit  à  fes  defeendans. 

Comte  de  Champagne . 

Hift.  des  Thibaut,  dit  le  Tricheur  ,  comte 
comtes  de  fouverain  de  Chartres  5t  de  Blois ,  qui 
Champa-  vivoit  du  temps  du  Roi  Lothaire , 

de  aPPe^  Par  plufieurs  hiftoriens  le 
la  Ville  de  Champenois ,  ou  de  Champagne  ,  Cam- 
Bîois.  panenjis  («).  Le  terme  de  comte  eft  ici 


O  Dux  Aquitaniæ  W'illelmus  filins  WiJ- 
leîmi  capite-Stuppx  filiam  Tetbaldi  Cam- 
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fous -entendu  ,  c’eft  de  quoi  on  ne  peut 
douter  (a)  \  puifque  les  mêmes  auteurs 
donnent  le  titre  de  comte  de  Cham¬ 
pagne  ,  cornes  Campanenjis ,  à  Odon  ou 
Eudes  ,  fils  ôc  fucceffeur  de  Thibaut , 
qui  n’ajouta  rien  aux  états  que  fon 
pere  lui  avoit  laides  (£).  Cet  Odon  vi- 


panenfs  3  nomine  Emrnam  uxorem  accri> 
pi  t.  Chron.  Ademàri  in  Biblioth.  Labbeani0 

t.  2  y  p.  I  67. 

Anno  96 z  Wuillermo  duce  cognomentO 
caput  ftupæ  erfedlo  monacho  apud  fanétunæ 
Cyprianum  ducem  pro  eo  filium  ejus 
Willermum  habuit  Aquitania  ,  qui  Eliam 
Tetbaudi  Campaneniis,  vocabulo  Emrnam  y 
five  Emeîinam  accepit  uxorem,  Chron.  Mal¬ 
le  ace  nje  in  Biblioth.  Labbeanâ  3  t.  z  3  p.  203. 

Anno  953.  Interea  Willelmo  duce  cogno- 
mento  caput  ftupæ  effedlo  monacho  apud 
fandlum  Cyprianum  ,  ducem  pro  eo  füium 
ejus  habuit  Aquitania.  Qui  filiarn  Tetbaudi 
Campaneniis  vocabulo  Emmam  ,  Eve  Eme- 
linam  accepit  uxorern.  Vieille  Chronique  im¬ 
primée  dans  V  Pli  fl.  des  Comtes  de  Poitou  & 
ducs  de  Guienne  3  par  du  Belly  3  p ,  2  4.9  s 
250. 

(a)  Thibaut  eft  inhumé  dans  TEglife  Mé¬ 
tropolitaine  de  Sens.  Nouvelle  preuve  de 
fa  fouveraineté  fur  la  Champagne. 

(b)  Willelirius  dux  Aquitaniæ  filius  Wil- 
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voie  du  temps  du  Pvoi  Loirs  V  &c  de 
Hugues  Capet.  Odon  fécond  ,  fon  fis 
Cette  let-  &  fon  fucceifeur  ,  écrivit  à  Robert , 
tre  fe  trou- je  prance  pan  l0i  8  ,  que  les 

en  ordre  principautés  qu  il  poliedoit  ,  il  les 
dans  1ère-  avoir  reçues  par  droit  de  fucceffion  de 
cueil  de  fes  ancêtres  ,  fous  la  mouvance  de  la 
F?  H^S  *  couronne-  Si  ad  qualitatem  beneficii  quod 
évêque"  de  m‘ihi  dedijli ,  confiât  quia  non  ejl  de  tuo 
Chartres.  fifco  ?  fid  de  his  quœ  mihi  per  tuam  grc.-? 

tiarn  ex  majoribus  meis  hereditario  jure 
contingunt .  Les  comtés  de  Chartres  & 
de  Champagne  ,  dont  jouilloit  ce 
prince  ,  avoient  donc  déjà  été  tenus 
par  fon  pere  &  par  fon  aïeul  en  toute 
propriété  j  fauf  le  droit  de  fuzerairreté 
du  Roi.  Voila  des  comtes  héréditaires 
de  Champagne  avant  la  troifiéme  race 
de  nos  Souverains. 

A&esdes  11  faut  ajouter  a  toutes  ces  preuves , 
faints  du  qif  Albéric  ,  fous  l’an  5? (j  3  ,  parle  d’un 
mois  d  A-  Henri ,  comte  palatin  de  Champagne. 

VI  li  j  t.  3  • 

p.  772 .  {  ,  ,  . 

'  lelmi  qui  uxorem  duxerat  Emmam  a  novo 

fccit  nobile  cenobium  Burgulienfe  in  ccfpite 

Andegavenfi  3  in  fundo  proprio  y  and  cum  ma - 

tre  fuâ  Emma  forore  Odonis  comitis  Campa - 

neufs.  Chron.  Ademari  in  Biblioth.  Lab- 

beanâ  ,t.  2 ,  p.  173. 


Comte 
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Comte  de  Touloufe . 

Charles  le  Chauve  donna  a  Fredeîon 
le  comté  de  Touloule ,  qu’il  laiila  à 
Raimond  ,  fon  frere ,  de  même  que 
celui-ci  à  fa  poftérité. 

Archevêque  de  Rhezms . 

Ârthaud ,  archevêque  de  Rheims  , 
facra  à  Laon  le  Roi  Louis  d’Gutremer 
Lan  93<*.  Ce  Roi  lui  donna  en  940  le 
comté  de  Rheims ,  Sc  le  droit  de  battre 
monnoie  ( a ).  Lothaire  ,  fils  &  fnccef- 
feur  de  ce  Roi ,  appelle  pour  cette  rai- 
fon  dans  une  cliarte ,  Adalberon  3  ar¬ 
chevêque  de  .cette  ville ,  fon  vafifal > 
fuum  fideltm. 

Evêque  de  Laon. 

L’évêque  de  Laon  étoit  déjà  fouve- 


(a)  Anno  940  dédit  Rex  Ludovicus  Ar- 
taldo  epifeopo  ac  per  eum  Eçclelîæ  Remenfi, 
per  præceptio.nis  regiæ  paginam  ^  Remenfs 
Urbis  monetam  jure  perpetuo  polfidendam. 
Sed  &  omnem  comitatum  Remenfem  eidem 
contuli-t  ecclefæ.  Chron.  Frodoardi  3  dans  du 
Chef  ne  5  t.  z  s  p.  604  3  60  j. 
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rain  de  certe  ville  ,  lorfqu’Hugues  Ca¬ 
pe  t  monta  fur  le  trône  ;  puifqu’on  lit 
dans  une  lettre  de  Gerbert ,  qu’Ar- 
nulfe  ,  chanoine  de  Laon  ,  avoit  livré 
fon  évêque  avec  fa  ville  à  Charles  3  duc 
Epi  fl.  Ger-  de  Lorraine.  Arnulfus  .  *  .fuurn  epifco - 
b?rti  ai  pum  dolo  &  fraude  circunv entum  j  cura 
U  ildero-  pppprïâ  urbe  captivavit. 

<ULWG allia  Helinand  ,  évêque  de  Laon  ,  affilia 

Ckriftiana 3  au  facre  de  Philippe  premier  en  1059. 
t.z.p.^ip.  Galdéric  ,  évêque  de  la  même  ville  , 
verf°  evê-  fLlt  maffiacré  l’an  1 1 1 1  dans  une  fédi- 

L^on  tlon  Par  *es  bourgeois  de  Laon  ,  parce 
Id.  p.  dzo.  il  11e  vouloir  pas  leur  accorder  le 
CHroniq,  droit  de  commune  ;  marque  certaine 
d  Àlberic.  qu’ils  étoient  fes  ferfs,  ôe  qu’il  étoit 
P'  22°*  leur  fouverain ,  puifque  les  villes  dont 
les  habitans  étoient  ferfs  ,  ne  pou- 
voient  obtenir  ce  privilège  que  de  leur 
prince.  Le  régné  des  derniers  Carlo- 
vingiens  eft  l’époque  de  ces  fervitudes 
des  villes  envers  leurs  comtes  ou  évê¬ 
ques  5  ainfi  l’évêque  de  Laon  étoit  donc 
déjà  à  cette  date  fouverain  de  cette 
ville.  L'hôtel" de  ce  prélat  eft  appellé 
par  Guibert ,  abbé  de  Nogent ,  palais 
On  ap-  épifcopal  ,  curia  epifcopalis  ;  011  voit 
pelle enço- ^jans  je  même  auteur  qu’il  levoit  de§ 


part. 


Vie  de  S, 
Guibert  , 
c.  8. 
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tributs  clans  Laon  :  F  un  de  l’autre  de 
ces  faits  efl  une  nouvelle  preuve  qu’il 
étoit  fouvërain  de  cette  ville.  L’an 
1177  les  bourgeois  de  Laon  fe  fou  le¬ 
vèrent  de  nouveau  contre  leur  évêque  3 
Roger  de  Rofoy ,  parce  qu’il  leur  re- 
fufoit ,  alnli  que  Lavoit  fait  Galdéric  , 
le  droit  de  commune.  L’hiftorien ,  qui 
rapporte  cet  événement ,  ajoute  que 
ces  bourgeois  donnèrent  une  fournie 
d’argent  au  Roi  Louis  VII  pour  en  ob¬ 
tenir  ce  privilège  ,  &  pour  s’affranchir 
ain fi  de  la  fervitude  de  leur  prélat. 
Roger  alla  fe  plaindre  au  Roi  de  la 
grâce  qu’il  avoir  accordée  à  fes  ferfs  ; 
n’en  ayant  pas  été  écouté  ,  il  réfol  ut  de 
fe  faire  juftice  par  les  armes.  11  appella 
a  fon  fecours  plufieurs  feigneurs  voi- 
fins  ,  qui  étoient  fes  pareils  ,  lefquels 
défirent  dans  une  bataille  les  bourgeois 
de  Laon  ,  quoi  qu’appuyés  du  fecours 
des  communes  des  villes  voifines.  Guil¬ 
laume  le  Breton  écrit  que  Robert  de 
Châtillon  ,  évêque  de  Laon ,  fe  trouva 
à  la  journée  de  Bouvines  avec  Philippe 
de  Dreux  ,  évêque  de  Beauvais  :  ce  fut 
apparemment  comme  grands  vafiaux 
de  la  couronne  qu’ils  menèrent  des 

Kij 
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troupes  à  Philippe  Augufte  dans  cette 
Du  Chef-  occafion.  Le  même  Robert  de  Châtil- 
ne  ,  hifh  fon  fo  fortifier  Anifi ,  oui  étoit  une 
a  l^1_  des  places  de  fa  dépendance.  Gazon  de 

Châtillon.  Champagne  ,  évêque  de  Laon  ,  affifta 
G  allia  Pan  i  3  xi  à  l’affemblée  des  Pairs,  pour 
thriftiana ,  terminer  le  différent  qui  s’étoit  élevé 
x'  z’  P*  entre  Louis,  petit  fils  de  Robert  de 
Rethune,  comte  de  Flandres ,  &  Ro¬ 
bert  de  Gaffe  1 ,  fon  frere  ,  qui  prêtent 
doit  hériter  delà  Flandres  au  préjudice 
de  fon  neveu. 

On  lu  dans  notre  hifloire  quelques 
faits  qui  femblent  combattre  la  fou- 
yeraineté  de  Péyêque  de  Laon  fur  cette 
ville. 

Dudon ,  1.  Le  Roi  Louis  d’Outremer  ayant  été 

arrêté  par  Hugues  le  Grand  ,  ne  put 
obtenir  fa  liberté  qu’en  cédant  la  ville 
de  Laon  à  ce  feigneur ,  qui  la  donna 
au  comte  de  Chartres. 

L’an  999,  Adalberon  Afcelin,  évêque 
de  Laon  ,  fe  faifit  des  tours  de  cette 
ville.  Sur  les  plaintes  que  le  Roi  Ro- 
T  de-'  kert  ^  cette  entrepnfe  ,  les  arche - 
conciles  *  vêques  Arnoux  de  Rheim$ ,  &  Ar- 
de  France,  chambaud  de  Tours  ,  s’alfemblerent  a 
p*  777 1  Compïègne  avec  leurs  comprovinciaux. 


dés  Pairs  de  France.  22  r 

de  citèrent  à  ce  concile  l’evêque  de 
Laon.  Adalberon  fe  rendit  au  concile, 
où  il  parut  reconnoître  fa  faute.  Il  con~ 
fefa  en  préfence  des  prélats  qu’il  avoir 
ofîenfé  le  Roi  ,  de  promit  de  rendre  les 
tours  de  Laon  ,  defquelles  il  s^étdit 
emparé  ;  mais  après  le  concile ,  il  éluda 
fes  promefTes.  Cela  engagea  le  Roi  Se 
les  évêques  qui  avoient  tenu  le  concile 
de  Compiégnè  d’écrire  au  Pape  Syl- 
veftre  II ,  pour  lui  porter  des  plaintes 
de  la  conduite  de  ce  prélat.  Ce  pon¬ 
tife  écrivit  à  Adalberon  une  lettre  de 
réprimande  ,  Sc  le  cita  à  comparoître 
à  Rome  dans  un  concile ,  pour  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui. 

Ces  faits  ne  détruifent  pas  la  fouve- 
raineté  de  l’évêque  de  Laon  fur  cette 
ville  ,  ils  prouvent  feulement  qu’il  la 
partageoit  avec  le  Roi  Robert.  Rien 
n’étoit  fi  commun  alors  que  ces  fouves 
rainetés  divifées  *,  on  en  verra  des 
exemples  dans  la  fuite  de  cette  didet- 
tation.  Adalberon  aura  voulu  s’attri¬ 
buer  tout  le  domaine  de  fa  ville  épif- 
copale  ;  Sc  par  cette  entreprife  ,  il  aura 
excité  les  juftes  plaintes  du  Roi.  L’bif- 
toire  ne  nous  apprend  point  fi  Adalbe- 
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ron  fatisht  à  ia  citation  de  Sylveftre  II  j 
&  s’il  rendit  à  Robert  ce  qu'il  avoit 
ufurpé  fur  lui  j  mais  il  paroît  que  ce 
prélat  fe  réconcilia  avec  ce  prince  , 
puifqu’il  lui  dédia  un  pocme  quelque 
temps  après. 

Evêque  de  Lan  grès. 

l.e  P.  Jacques  Vignier ,  dans  fa 
chronique  de  Lan  grès  a  écrit  qu’il  cil 
confiant  par  plu  fleurs  chartes  ,  que 
long-temps  avant  le  régné  de  Charle¬ 
magne  ,  l’évêque  de  Langres  croie  fei- 
gneur  temporel  de  Dijon.  Dans  le 
Cao.  5.  concile  de  Savonieres  ,  tenu  l’an  859  5 
Ânfcaire  ,  fous-diacre  de  Léglife  de 
Langres ,  s’accufe  &  fe  reconnoît  cou¬ 
pable  d’avoir  ufurpé  le  fiége  de  cette 
ville  fur  Ifaac  ,  fon  légitime  évêque  9 
&c  d’avoir  folliciré  ,  pour  fe  maintenir 
dans  fon  ufurpation  ,  les  clercs  &:  les 
valfaux  de  ce  prélat.  Si  l’évêque  de  Lan¬ 
gres  avoit  alors  des  vallaux  ,  il  étoit 
r  G  allia  fouverain.  Charles  le  Chauve  ,  par  un 
Cnrijhana,  donné  à  Pontigny  l’an  874, 

*  accorda  au  même  Ifaac  le  droit  de 
battre  monnoie  pour  les  villes  de  Lan- 
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grès  Sc  de  Dijon.  Le  Roi  Eudes  ,  en 
889  ,  à  la  priere  de  l’évêque  Aygrin  , 
confirma  à  l’églife  de  Larigrès  toutes 
les  pOiTeflïons  dont  elle  jouifloit ,  par¬ 
mi  lefquelles  ,  les  deux  qu’il  nomme 
les  premières ,  font  la  fortereffe  de 
la  cité  de  Laneres ,  &C  le  château  de  ,  x  CârLli* 

Y'v  •  «  15  •  •  t  •  ■  ..  ..  lûTIO  CcZVl~"‘ 

Dijon  :  Jviumtionem  Lingôhic&  civitatis  tune,cferl& 
ubi  habetur  ecclefla  in  honore  beati  Mam-  Lin?onen - 

4  r? 

métis  eximii  martytis  ,  &  caftrum  Di-  fis3èms  !cs 
y  Ion  en  fie  in  quo  Jlta  efit  ecclefiîa  in  honore  preuves  ae 
fiancli  Stephani  protomartyris.  Le  même  c 
Aygrin  donna  à  l’abbaye  de  S.  Bénigne  ql 
de  Dijon  la  moitié  des  droits  de  la  Chrome . 
foire  de  la  Toufiaints  ,  ce  monade re  de  S.  Bé- 

J  ^  1 

ayant  déjà  reçu  l’autre  moitié  de  là  B[Sne  ae> 
libéralité  de  Charles  le  Chauve  :  ces  D*1;0n° 
droits  de  foire  n’appartenoient  qu’aux 
fouverains.  Lambert ,  évêque  de  Lan-  G  allia. 

grès  ,  céda  au  Roi  Robert  tout  le  droit  Chrifliana , 
de  fouveraineté  qu’il  avoir  â  Dijon,  1  y-pfifi* 
parce  que  ce  prince  vouloir  faire  de  ^eUpccqire 
cette  ville  la  capitale  du  duché  de  qe  fi{nt 
Bourgogne  ,  qu’il  donnoit  à  fon  fils  Etienne  de 
Henri.  Dans  le  concile  tenu  â  Rheims  Dijon, 
l’an  1049  par  le  pape  Leon  IX,  on 
voit  que  fevêque  de  Langres  avoit  des 

Kiv 
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foldats  à  fon  commandement  8e  à  fes 
Galha  ordres.  Rainard  ,  évêque  de  la  même 
Chriftiana ,  vjj [e  ?  par  une  charte  &Q  l’an  1072, 

TyerJo ‘donne  ,  du  confentement  8e  par  le 
confeil  de  fes  hommes  ou  va  (Taux  , 
meorum  fidelium  confilio  &  ajjenfu  ,  un 
alleud  à  l’abbaye  de  S.  Pierre  8c  de 
Ibidem,  p.  S.  Paul.  Guilienc  ,  évêque  de  la  même 
*5 9'Verfo.  vpie  ?  a{]]fj:a  au  facre  de  Philippe  ,  fils 
de  Louis  le  Gros.  Hugues  troifîeme  , 
duc  de  Bourgogne  ,  par  une  charte  de 
Ibidem .  p.  l’an  il 75) ,  donne  à  Gautier  de  Bour- 
é$o.  verjo.  gogne  ,  évêque  de  Langres  ,  le  comté 
de  cette  ville  ;  ce  qui  fe  doit  entendre 
des  droits  que  ce  prince  y  prétencoit, 
ou  de  quelque  partie  de  ce  comté. 

Si  M.  le  préfident  Renault  eut  fait 
attention  à  ces  fouverainetés  partagées , 
li  communes  dans  les  fiecles  dont  nous 
parlons  j  il  n’eut  pas  rejetté  le  fyftême 
que  nous  défendons  ,  par  la  raifon  que 
Lévêque  de  Langres  n’acquit  le  comté 
de  cette  ville  que  par  la  donation  du 
duc  de.  Bourgogne ,  long-temps  après 
Hugues  Capet.  Il  ne  peut  être  queflion 
dans  la  charte  de  ce  prince,  que  de 
la  partie  de  ce  comté  que  ce  prélat  ne 


des  Pairs  de  France*  125 

poffédoit  pas  encore  3  puifque  par  une 
autre  charte  de  ce  même  duc  {a) ,  im¬ 
primée  dans  la  nouvelle  édition  du 
Gallia  Chrijliana  ,  ôc  par  ce  que  nous 
avons  rapporté  plus  haut,  il  elh  prouvé 
que  Févêque  de  Langres  étoit  déjà 
fouverain  dans  cette  ville  plus  d’un 
iiecle  avant  qu’Hugues  Capet  monta 
fur  le  trône. 

Guillaume  de  Joinville ,  évêque  de  rPrdP 
Langres  ,  fe  trouva  l’an  1 1 1 6  à  l’af-  t  *  „ 
femblée  des  Pairs  tenue  à  Melun ,  au 
fujet  de  la  fuccelîion  du  comté  de 
Champagne. 

L’an  1232,  Gui  de  Foreft  recon- 
noît  tenir  en  fief  de  l’évêque  de  Lan¬ 
gres  le  comté  de  Tonnerre ,  que  forr 
cpoufe  Mathilde  lui  avoit  apporté  en 
dot.  L’an  1239,  Thibaut ,  Roi  de  Na¬ 
varre  ôc  comte  de  Champagne  ,  avoue 
tenir  en  fief  du  même  prélat  Bar-fur- 


(a)  Notum  fado  quod  Lingonenfis  epif-  fom 
copus  avunculus  meus  quittas  eit  cum  fuis 
omnibus  fide  juiforibus^  de  omnibus  num- 
mis  quos  debuit  comiti  Barri  3  pro  querela  , 
quæ  habebatur  inter  eos  de  comitatu  Lin- 
gonenfi  3  ôc  ultimam  paétiojiem  fecit  Petrus 
major  Caftellionis, 

Kv 


ziG  Dissertation  sur  l’isnt. 

Aube,  Rar-fur-Seine  ,  la  Ferré  fur- 
Aube,  Chaumont,  Nogent-en-BaÆi- 
gny  ,  Montigny,  &  la  garde  noble  de 
Molefme  ^  avec  toutes  les  dépendances 
des  châteaux  &  châtellenies  de  ces 
places  \  on  voit  par  là  que  l’évêque  de 
Langresétoit  un  puifiant  prince  ,  puif- 
qu’il  donnoit  en  fief  des  domaines  fi 
confidcrablês.  On  a  lieu  de  conjectu¬ 
rer  que  ces  prélats  étoient  feigneurs 
de  ces  villes  dès  la  fin  de  la  fécondé 
race  j  puifqu’ils  n'avoient  pu  les  re¬ 
cevoir  des  Rois  de  la  troifieme ,  qui 
jufqu’alors  n’avoient  rien  polfédé  en 
Champagne  ,  ni  des  comtes  de  cette 
province  ,  qui  n’auroient  pas  fait  un 
don  fi  confidérabie  à  l'égide  de  Lan- 
gres  ,  pour  le  reprendre  en  fief  de 
fon  prélat. 

Evêque  de  Noyon . 

Gallia  Baudouin,  évêque  de  Noyon,  af- 
Chrifiiana ,  fifta  au  facre  du  Roi  Philippe  l’an 
t.3*p  815.  1059.  Etienne  de  Nemours,  évêque 
Ibidem  3  p.  de  la  même  ville  ,  l’an  1197,  fit  une 
818,  ordonnance  pour  la-  monnoie  j  preuve 
certaine  que  les  prélats  de  Noyon  y 
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exerçoient  les  droits  de  fouveraineté. 

Par  une  charte  de  l’an  t  2 1 3  3  il 
quitta  Philippe  Àugufte  de  l’hommage 
que  les  comtes  de  Vermandois  avoienc 
coutume  de  faire  à  cette  égüfe  ,  ayant 
reçu  en  échange  quelques  domaines 
de  ce  prince:  un  prélat,  qui  avoir  pour 
vaffai  le  comte  de  Vermandois  ,  étoic 
Purement  un  fouverain  confidérable  , 
&C  rétoit  depuis  long-temps ,  puifqif  on 
nous  parle  ici  d’un  hommage  que  l’on 
avoir  coutume  de  rendre.  Peu  de  temps 
après ,  le  même  Etienne  de  Nemours 
aîiifta  à  l’alfemblée  des  Pairs  tenue  à 
Melun  l’an  1 2  !  6.  On  voit  à  la  vérité 
dans  notre  hidoire  un  comte  de  Noyon, 
différent  de  l’évêque  de  cette  ville  du 
temps  du  Roi  Robert.  Mais  tout  ce 
que  l’on  vient  de  rapporter ,  nous 
engage  à  croire  que  ce  feigneur  ne 
portoit  ce  titre ,  que  parce  qu’il  avoit 
quelques  prétentions  fur  cette  ville  2 
ou  qu’il  avoit  quelque  part  dans  fa 
fouveraineté. 

Evêque  de  Châlons . 

Pierre  le  Vénérable  3  abbé  de  Glu- 

'%  v j 


Gallîa 
Chriftiana3 
i  •  J),  j  04- 
Ibidem  3  p. 
$06.  verfo . 
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gni  ,  écrivant  â  Gaufride ,  évêque  de 
Châlons  -  fur  -  Marne  ,  l’an  1 1  5  1  ,  le 
qualifie  évêque  &  prince  de  cette 
ville  (a).  Les  Rois  de  la  troifieme  race 
n’avoient  rien  poffiédé  jufqu’aîors  en 
propriété  dans  la  Champagne  ;  ainfï 
cette  fouveraineté  ne  venoit  point  de 
leur  conceffion.  L’églife  de  Châlons 
11’en  étoit  point  redevable  aux  comtes 
de  la  province  5  outre  qu’il  n’eft  pas 
vraifemblable  qu’ils  eulfent  voulu  fe 
dépouiller  d’un  domaine  fi  confidé- 
rable  ;  s’ils  l’eulTent  fait ,  ils  en  au- 
roient  réfervé  l’hommage  à  leurs  pro¬ 
pres  perfonnes  ,  &  le  comté  de  Châ¬ 
lons  n’âuroit  pas  relevé  immédiate¬ 
ment  du  Roi ,  comme  il  en  a  toujours 
relevé  :  il  faut  donc  que  la  principauté 
de  cette  ville  ait  été  accordée  â  ces 
prélats  par  les  derniers  rois  de  la  fé¬ 
condé  race.  Roger  ,  fécond  évêque  de 
Châlons  affilia  au  facre  de  Philippe  I 
en  1059  >  Guillaume  du  Perche  j  évê- 


(a)  Quid  &  iîîud3  quod  &  tanta?  Urbi 
non  olùm  epifcopum  y  fedet  principem 
neceffario  vos  elfe  oporteat.  Pierre  de  C/u - 
gni  3  lettre  4-3 e  Livre  2 . 
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que  de  la  même  ville  ,  fe  trouva  a 
railemblée  des  Pairs ,  tenue  à  Melun 
en  il  16  9  pour  décider  le  différend 
furvenu  au  fujet  de  la  fuccefiion  du 
comté  de  Champagne,  entre  Philip¬ 
pine  ,  époufe  d’Etard  de  Brienne  ,  &£ 
Thibaut  VI. 

Evêque  de  Beauvais . 

Roger  de  Champagne,  évêque  de 
Beauvais  ,  échangea  le  comté  de  San- 
cerre ,  qu’il  avoit  eu  de  la  fuccefiioii 
de  Ton  pere ,  contre  le  comté  de  Beau¬ 
vais  ,  dont  il  fit  don  à  fon  églife  l’an 
996 ,  temps  auquel  Hugues  Capet 
étoit  encore  fur  le  trône  (a).  Lorfque 


(a)  Anno  1014  in  Gallia  Belvacenfi  urbe 
inclitus  Rogerus  decefïit  epifcopus  qui  in¬ 
ter  alia  bénéficia  dédit  ecclefiæ  fanéti  Pétri 
cui  præfîdebat  3  Alliacum  in  Normannia  & 
Montiacum  in  Vermandenfi  patriâ.  Comita- 
tum  quoque  ejufdem  urbis  ab  Odone  Cam¬ 
panie  nfi  comité  impetravit  ,  data  ei  pro 
commercio  caftro  Svncerrio  in  Bituricenfi 
territorio  fito  „  quod  fibi  patrimonii  jure 
competebat.  Chronographia  Sigeberti. 

Eft  autem  ecclefia  Belvacenfis  ampliflimls 
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ce  prince  fut  élevé  à  la  royauté  , 
que  I  on  forma  le  college  des  Pairs  5 
il  ne  fe  trouva  pas  apparemment  alors 
fix  prélats  qui  fulfenr  fouverains  de 
leur  ville  épifcopale  }  c’eft  pourquoi , 
lorfque  l’évêque  de  Beauvais  eut  ac¬ 
quis  le  comté  de  cette  ville  ,  il  fut 
admis  à  remplir  ce  nombre.  Philippe 
de  Dreux ,  évêque  de  Beauvais ,  ailifta 
f  Mém.  de  au  facre  de  Philippe  Atigufte  Fan. 
Beauvais  1179.  Il  fe  trouva  aulfi  à  PafTemblée 
par  1  Oi-  fes  Pai’  S  ,  tenue  à  Melun  l’an  11  î6. 
e  j  P*  147*  jj  ep.  d^c  prouvé  qu’au  temps  du 
régné  de  Hugues  Capet  il  y  avoir  dans 
le  royaume  iîx  ducs  ou  comtes  fouve¬ 
rains  de  province  ,  qui  étoienr  les  vaf- 
faux  immédiats  du  Roi.  On  a  pareil¬ 
lement  fait  voir  qu’à  la  même  date  il  y 
avoir  fix  évêques  qui  tenoient  des  do¬ 
maines  ou  feigneuries  relevantes  im- 

O 


poflfefîionibus  infîgnis ,  ideoaue  qui  ejus 
regimen  tenet  3  obnoxius  eft  Régi  <k  prin- 
cipalibus  viris  ;  unde  &  præfatus  pontifex 
qui  ex  devorione  Deo  ferviebat^  ex  necef- 
litate  præfulatus  fecularia  curabat.  Hijh 
Tranjlat.  fan  ci  i  Gerema  i. 

L’Auteur  parle  du  temps  d'Henri  L  - 
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médiatement  de  la  couronne  :  ce  furent 
ces  princes  3c  ces  prélats  qui  compo- 
ferenc  la  Pairie  de  France.  L’arche¬ 
vêque  deRheims  eut  la  première  place 
parmi  les  Pairs  eccléliaftiques ,  à  caufe 
de  la  dignité  de  fon  fîége  y  mais  on 
ne  voit  point  ce  qui  régla  le  rang  entre 
les  autres  évêques.  On  donna  à  trois 
de  ces  prélats  le  titre  de  duc ,  pour 
les  ailimiier  aux  Pairs  laïcs  y  car  ori¬ 
ginairement  Rheims  3c  Langres  n’é- 
toient  que  des  comtés ,  ainfi  qu’on  l’a 
pu  voir  dans  cette  diflercar  on.  Mais 
pourquoi  préféra-t-on  les  évêques  de 
Laon  de  de  Langres  aux  trois  autres,? 
C’eft  furquoi  l’iiiftoire  ne  nous  fournit 
aucune  lumière. 

La  plus  brillante  prérogative  de  nos 
Pairs ,  étoit  le  rang  éminent  qu’ils  te- 
noient ,  &  les  fon  étions,  importantes 
qu’ils  exerçoient  au  facre  de  nos  Rois  x 
ils  y  oeçupoient  la  première  place 
après  le  fôuverain.  Le  duc  de  Bour¬ 
gogne  ,  le  premier  des  Pairs  laïcs  3 
chaufToit  au  Roi  les  éperons  dorés ,  8e 
par  cette  cérémonie  le  faifoit  cheva¬ 
lier  titre  dont  les  plus  grands  Mo¬ 
narques  s'honor  oient  autrefois.  L’ar- 
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chevêque  de  Rheims  ,  le  premier  des 
Pairs  eccléfiaftiques ,  mettait  au-delTus 
de  fa  tête  la  couronne  ,  que  tous  les 
autres  Pairs  foutenoient  avec  lui.  La 
Bourgogne,  la  Normandie,  la  Guienne, 
le  L  anguedoc  ,  la  Champagne  ayant 
été  réunies  au  domaine  ,  les  ducs  de 
comtes  de  ces  provinces  font  aujour¬ 
d’hui  repréfentes  par  des  princes  du 
fang,  ou  par  les  premiers  feigneurs  de 
l’état ,  qui ,  au  facre  de  nos  fouve- 
rains  ,  tiennent  le  même  rang  ,  & 
exercent  les  mêmes  fondions  que  ces 
anciens  Pairs  exerçoient  dans  cette  au- 
gufte  cérémonie» 
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P epin  ,  pour  engager  les  évêques  â 
le  fou  tenir  dans  fou  ufurpation  ,  les 
appella  aux  alïemblées  de  la.  nation  , 
où  ils  n’éroient  point  entrés  jufqu’alors, 
&  leur  accorda  le  premier  rang  dans 
l’état.  Ainlî  penfent  quelques  perfonnes 
à  qui  nous  ne  voulons  pas  fuppofer  de 
mauvaifes  vues,  mais  à  qui  nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  délirer 
plus  de  lumières.  Leur  fentiment  eft 
également  dépourvu  de  vraifemblance 
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&  de  vérité.  Un  ufurpateur  ne  cher¬ 
chant  qu’à  cacher  au  peuple  le  chan¬ 
gement  qu’il  fait  dans  la  monarchie  5 
conferve  toujours  l’ancienne  forme  du 
gouvernement.  Il  évite  avec  foin  de 
mécontenter  fes  nouveaux  fujets  ,  fur- 
tout  ceux  auxquels  il  eh  redevable  de 
fa  couronne.  Eft-il  donc  croyable  que 
Pépin  3  aulli  adroit  politique  que  grand 
capitaine  3  ait  voulu  en  montant  fur  le 
trône  ,  changer  la  conftitution  du 
royaume  ?  Se  perfuadera-t-on  qu’il  ait 
voulu  offenfer  les  feigneurs  de  qui  feuls 
il  auroit  reçu  le  fceptre  ,  en  plaçant 
au  premier  rang  les  évêques  ,  qui  juf- 
ques-là  n’auroient  formé  aucun  ordre 
dans  l’état ,  &  en  leur  donnant  la  prin¬ 
cipale  part  dans  l’adminidration  pu¬ 
blique  ,  à  laquelle  ils  n’auroient  point 
encore  été  appellés  ?  Non  furemenr. 
Sous  un  ufurpateur  aulli  habile  qu’étoit 
ce  prince  3  le  gouvernement  préfent 
eft  toujours  une  image  fidelle  de  celui 
qui  a  précédé.  Arcanum  novi  Jiatûs  ima¬ 
go  antiqui.  Ainf  dès  que  nous  voyons 
fous  fon  régné  les  évêques  former  le 
premier  ordre  de  la  monarchie  ,  occu¬ 
per  le  premier  rang  dans  les  affemblées 
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de  la  nation,  concluons- en,  fans  crain¬ 
dre  de  nous  tromper,  que  telle  avoir 
toujours  été  la  conftitution  de  l’état  de¬ 
puis  la  converfion  de  Clovis. 

Mais  nous  n’en  fouîmes  pas  réduits 
aux  conjectures  8c  aux  vraifemblances  , 
pour  établir  la  prééminence  du  clergé 
fur  les  autres  ordres  du  royaume.  Nos 
anciens  monumens  nous  fourniffenc 
fu  r  ce  fojet  la  preuve  la  plus  littérale  8c 
la  plus  comolette. 

I  1 

L’année  même  que  Clovis  reçut  le  4^6* 
baptême  ,  il  donna  une  preuve  écla¬ 
tante  de  fa  religion  8c  de  fa  piété  ,  en 
accordant  fa  protection  ,  8c  en  alignant 
dés  revenus  considérables  au  célébré 
monaftère  de  Reornans  ,  aujourd’hui 
Monfder  St.  Jean  ,  par  un  aCte  qu’il 
adrefie  aux  évêques  &  abbés  ,  aux  hom¬ 
mes  illuftres  les  magnifiques  ducs , 
comtes  ,  clomeftiques ,  vicaires  ,  gra- 

fions  ou  juges,  centeniers.  Omnibus  Recueil 

[s  des  H Ht. 
•  des  Gau- 

...  r  ./**  les  &  delà 

as  ,  vicaras  ,  grafionibus  ,  centenants *  pranc2 

Voilà  donc  les  évêques  placés  au  pre-  IV.  p.£i$. 

rnier  rang  8c  nommés  avant  les  ducs 


epifcopis  j  abbatïbus  &  illuflribus  vir 
magnifias  ducibus  œmitïbus  ,  domcft, 


An. 


507. 
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par  Clovis ,  l’année  même  qu’il  em- 
brada  le  Chriftianifme. 

Apres  l’an  Peu  d’années  après ,  Clovis  adreffe 

G*allîa  c^arte  fondation  qu’il  faifoit  du 
Chriftiana  rnona^:ere  de  Micy  à  tous  les  évêques , 
t.  VIII.  abbés,  comtes ,  fkc.  Cunctis  nofiris  fiddi - 
Inft rumen  -  bus  omnibus  videlicet  epifeopis  ,  abba- 
ta>  P*  48°-  tibus  ,  comïtibus  ,  <S'c. 

Le  même  prince  ramenant  un  grand 
nombre  de  prifonniers  de  la  guerre 
qu’il  avoit  faite  avec  tant  de  gloire 
contre  les  Goths  ,  écrivit  une  lettre 
circulaire  aux  évêques,  pour  les  aver¬ 
tir  qu’il  les  laiiToit  les  maîtres  de  don¬ 
ner  la  liberté  à  ceux  de  ces  captifs  5 
3  qui  iis  trouveroient  à  propos  défaire 
Concilia  cette  grâce.  De  c&teris  quidcm  captivis 
laids  ,  qui  extra  paccm  Junt  captivati  , 
&  fuerint  approbati  apojlolia  ,  cui  vo* 
lueritis ,  arhitrii  vejlri  ejt  non  negandum • 
Clotaire  premier  confirma  les  im¬ 
munités  de  les  dons  que  fon  pere  Clovk 
avoit  faits  au  monaftere  de  Reomans, 
par  un  diplôme  adrelTé  aux  évêques  èc 
abbés  j  aux  hommes  illuftres  les  ma¬ 
gnifiques  ducs  ,  comtes  ,  domeftiques, 
Recueil  vicaires  grafions  ,  centeniers.  Epifco - 
^es  Hifb  jpis>  abbatibus  &  illujlribus  y  iris ,  mag* 


Harduini  ^ 

t.  II.  col. 
1007. 

An.  <>ie. 


ce ,  t.  IV« 
6 1 6„ 
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nificis  duclhus  comitibus ,  domejlïcïs  j  des  Gaules 
vïcariis  ,  grafionibus  centenariis .  &  dePran- 

Le  même  Roi  dans  fou  premier  dé* 
crée ,  donne  aux  évêques  le  titre  de 
très-grands,  &  ne  veut  pas  que  per- 
fonne  ofe  tirer  un  criminel  du  parvis 
de  leur  églife.  Nuklus  latroncm  velquem *•  Recueil 

libet  culpabilem  fiait  fiummis  epffcopis  (ies  HiR- 
convenu  3  de  atrio  ecelefi «  trader e  prfiu- 

mat»  çç  ^  ^ 

Dans  la  loi  falique  ôc  dans  la  loi  des  p.  nf, 
ripuaires  ,  rédigées  l’une  &  l’autre 
fous  le  Roi  Thierry  ,  fils  de  Clovis ,  on 
réglé  la  compofitkm  ou  le  prix  que 
devoit  recevoir  celui  à  qui  on  avoir 
fait  quelque  tort  ou  quelqu’injure.  La 
principale  compofition  étoit  celle  que 
le  meurtrier  devoit  payer  aux  parens 
du  mort.  Elle  étoit  plus  ou  moins 
forte  ,  félon  la  condition  de  celui  qui. 
avoit  été  rué  ;  de  forte  qu’on  connoît 
finement  la  grandeur  de  l’état  d’une 
perfonne  par  celle  de  la  fournie  que 
l’on  devoit  donner  pour  fa  mort.  Qu’on 
juge  parla  du  rang  que  tenaient  les 
évêques  dans  la  monarchie.  La  compo¬ 
fition  que  le  meurtrier  d’un  prélat  étoit 
pbligé  de  payer  *  non-feulement  étoiç 
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la  plus  haute ,  mais  elle  excédoit  de' 
beaucoup  toutes  Jes  autres.  Elle  étoit 
de  neuf  cent  fols ,  tandis  que  celle  d’un 
Romain  polïeffeur  n’étoit  que  de  cent 
fols ,  celle  d’un  Franc  de  deux  cent  fols , 
celle  d’un  Romain  convive  du  Roi,  de 
trois  cens  fols  ,  celle  dun  antruftion  de 
fix  cens  fols  ( a ). 

X.VI.c.3.  Grégoire  de  Tours  raconte  que  Gon- 
tran  de  Chilpéric ,  après  s’être  fait  une 

Recueil  .  -  _  .. . . 

des  Hirt. 

des  Gaules  (a)  Si  quis  ingenuus  Francum  aut  barba- 

de  Fran- rum ,  qui  falica  lege  vivit,  occiferit , viiim 
ce,  t.  IV.  den.  qui  faciunt  fol.  cc  ,  culpabilis  judice- 
p.  \?6.  tur. 

Recueil  Si  Romanus  homo  conviva  Regis  occiffus 
des  Hiih  fuerit ,  xiim  denar.  qui  faciunt  fol  ccc.  qui 
des  Gaules  eum  interficit,  culpabilis  judicetur. 
ScdeFran-  Si  vero  Romanus  homo  pofleffor  occiffus 
ce,  t.  IV.  fuerit,  qui  eum  occifferit ,  jiiim.  denar. 
p.  147.  qui  faciunt  fol.  c.  culp.  jud. 

Marculfi ,  Si  vero  eum,  qui  in  truffe  dominica  ell 
FormuL  1.  occident,  xxiiiim.  den.  qui  faciunt  fol.  dc. 
ï.  FormuL  culp.  jud. 

F)e  Regis  Antrujlione . 

Recueil  _.  .  c  r  r 

des  Hift  Si  duis  tortaile  eum  interncere  praelump- 

desGaules  fer*G  noverit  fe  vuirgildo  fuo  fol.  dc.  elle 

&  de  Fran-  culpabiletn ,  judicetur. 

ce  t  IV  Si  dlus  cpifcopum  intcrxecerit ,,  dcccc 

p/Z4Ic  *  folidos  composât. 
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cruelle  guerre,  couvinrent  d’une  trêve 
&  de  remettre  la  décifion  de  leur  dif¬ 
férend  au  jugement  des  évêques  &C 
des  feigneurs  :  P acem  fecerunt  poüicen - 
tes  alter  alterutro  ,  ut  quïdquid faccrdotes 
vel  feniores  populi  judicarent ,  pars  parti 
comporter  et,  C’eft  apparemment  par  in¬ 
attention  que  le  Pe  Daniel  nomme  ici 
les  feigneurs  avant  les  évêques ,  contre 
le  témoignage  formel  de  Grégoire  de 
Tours ,  qu’il  cite. 

Contran  &  Childebert  fe  trouvèrent 
à  l’aflemblée  d’Andlau  avec  les  évêques 
3c  les  feigneurs  ,  par  la  médiation 
defquels  on  devoir  conclure  un  traité 
d’alliance  entre  ces  deux  Rois  :  Médian - 
tibus  facerdotibus  atque  procerïbus.  Ce 
font  les  termes  du  traité. 

Clotaire  II.  ayant  cédé  l’A.uftrafie  à 
fon  fils  Dagobert  avec  le  titre  de  Roi , 
ce  jeune  prince  demanda  quelques  an» 
nées  après  à  fon  pere  la  reilitution  de 
toutes  les  villes  qui  avoient  été  déta¬ 
chées  du  royaume  qu’il  poffédoit.  Clo¬ 
taire  rebuta  cette,  demande.  Pour  ter¬ 
miner  ce  différend,  les  deux  Rois  choi- 
firent  douze  feigneurs  ,  du  nombre 
defquels  ils  mirent  Arnoul ,  évêque  de 
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Metz ,  8c  les  autres  évêques  qui  fe 
ttouvoient  alors  auprès  de  leurs  perfon- 
C.  53.  nés.  Eleciis  dit  Frédégaire  ,  ab  his 
duobus  Regibus  duodecim  Frdncorum p ro¬ 
ter  ib  us  ut  eorum  dijceptatione  hnc  fini- 
retur  intentio  :  inter  quos  &  dominus  Ar- 
nulfus  pontifex  Mettenjis  curri  reliquis 
epifcopis  eligitur . 

Dan  44  du  régné  de  Clotaire  II ,  les 
évêques  8c  tous  les  feigneurs  des  royau¬ 
mes  de  Bourgogne  8c  de  Neuftrie  s’af- 
femblerent  à  Clichy  avec  ce  prince  pour 
régler  ce  qui  pouvoit  être  avantageux 
au  Roi  8c  au  falut  de  la  patrie.  Anno 
quadragefimo  quarto  regni  Clotharii  j  cum 
pônüfices  &  univerji  proceres  regni  fui 
tara  de  N euflerio ,  quàm  de  Burgundia , 
Clippiaco  adChlotharium  pro  utilitate  re~ 
gia  &  falute patri&  conjunxijfent .  Ce  font 
U»  les  paroles  de  Frédegaire 

Le  même  auteur  raconte  que  Clo¬ 
taire  IL  étant  mort ,  Dagobert  vint 
d’Auftrafie  avec  une  armée  à  Soifions, 
où  les  évêques  8c  les  feigneurs  de  Bour¬ 
gogne  le  reconnurent  pour  Roi  à  l’ex- 
cfiifion  de  fon  frere  Charibert.  11  ajoute 
que  Jes  évêques  8c  la  plupart  des  fei* 
gneurs  dp  Neuftrie  en  firent  autant. 

•  Dagobert  us 
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JDagobertus  SueJJionas  per  accédais  omnes 
pontifiCes  &  leudes  de  regno  Burgundu 
inibi  fc  tradidijfe  nofeuntur  :  fed  &  Neuf 
trafii  pontifices  &  proceres  plurima  pars  O 
regnum  Dagoberti  vif  fuit  expetijfe 
Dagobert  arant  fait  couronner  fbn 
fils  Sigebert  Roi  d’Auftrafie  en  $  3  , 
il  lui  naquit  l'année  fuivan te  un  fécond 
fils  qui  fut  nommé  Clovis.  Ce  prince, 
voulant  qu’il  eut  un  jour  part  a  fa  fuc- 
cefiion  ,  fit  prêter  ferment  à  tous  les 
grands  d’Auftrafie ,  aux  évêques  de  aux 
autres  vaflaux  de  Sigebert ,  fon  fils  aî¬ 
né  ,  qu’après  fa  mort  ils  confentiroienc 
que  fon  fils  Clovis  hérita  de  fes  royau¬ 
mes  de  Neuftrie  de  de  Bourgogne.  Auf 
trafiorum  omnes  primates ,  pontifices  c*~ 
terïque  leudes  Sigibertij  manus  eorum 
ponentes  infuper  faxramentis  firmave - 
runt  ut  Neptricum  &  Burgundia  folidato 
çrdine  ad  regnum  Chlodovei  pojt  Dago -  c.  7C 
bertï  dificeffiim  adfpicerent .  Le  terme  de 
primates 3  grands,  que  Frédégaire  place 
ici  le  premier  ,  doit  être  un  titre  com¬ 
mun  qui  défigne  ceux  qui  étoient  à  la 
rête  de  l’état ,  foit  eccléfiaftiques  ,  foie 
féculiers,  puifque  cet  auteur  diftinguant 
enfuite  ces  deux  ordres ,  nomme  les 
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évêques  8c  tous  les  autres  vaftaux.  Un 
autre  paftage  de  Frédégaire  que  nous 
rapporterons  dans  cette  difTertation , 
donnera  à  notre  explication  la  derniers 
évidence. 

Dagobert  donna  un  aéte  par  lequel 
il  accorde  des  immunités  au  monaftere 
de  Rebais.  Il  adrelTe  ce  diplôme  à 
nos  peres  apoftoliques  les  feigneurs 
évêques  8c  aux  hommes  illuftres  les 
ducs  ,  de  même  qu’au  magnifique  com¬ 
te  Chanulfe.  Apoflolicis  patribus  noflris 
dominis  cpifçopis  ,  &  illujlribus  viris  dur 
çibus  ,  lUmqiit  magnifico  Çhanulfo  ca* 


ce  3  t.  IV.  mm. 

p.  63 °-  Thierri  III.  confirma  l’éleétion  d’E- 
^8°  ou  remb£rt  p0Ur  l’abbaye  de  Corbie  ,  par 

6810U6S?..  n  r  j  rr,  /a  0  r 

Recueil  a^e  adteiie  aux  eveques  ce  aux 

des  Hift.  hommes  illuflres.  Theodericus  Rex 
desGaules  Francorum  epifeopis  &  vins  illujlribus . 

Fran-  Thierri  IV.  adreffe  un  aéte  qu’il 
Ce  ^oIV*  ^onne  en  faveur  du  monaftere  de  Mor- 
?I7#*  bach  aux  hommes  appoftoliques  ,  peres 
Recueil  évêques  ,  8c  aux  hommes  illuftres ,  ducs, 
des  Hift.  patrices  ,  comtes  ou  agens.  Theodericus 
desGaules  p ev  Francorum  ,  vins  apojlolicis  par 
t"  IV  tri^us  epifeopis  ,  nec  non  illuflribus  viris  y 
p,  7Q*f  ducibus ,  patriçiis  3  çomitibus.  y  cl  agent  i- 
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On  voit  par  ces  monumens  que  les 
évêques  jouifloient  de  la  plus  haute 
confidération  fous  les  Rois  Merouin- 
giens.  Ils  font  appelles  princes  de  l’é¬ 
tat.  Nos  Rois  dans  leurs  diplômes  les  ^ y ^es 
nomme  toujours  en  premier  ordre.  Ils  P  lSes 
leur  donnent  même  le  titre  de  feigneurs 
&:de  très-grands.  Les  loix  de  la  nation 
en  exigeant  la  plus  forte  compenfatioa 
pour  le  meurtre  des  prélats  ,  marquent 
par-là  quelle  les  regarde  comme  les 
principales  perfonnes  de  l’état.  On  ne 
parle  d’aucune  affemblée  convoquée 
par  nos  monarques  ,  où  les  évêques  ne 
fe  trouvent  ôc  où  ils  n’aient  place  avant 
tous  les  feigneurs.  Nos  fouverains  les 
prennent  pour  arbitres  dans  leurs  dé¬ 
mêlés  ,  &:  s’en  tiennent  à  leur  décihon. 

S’élève*  t-il  quelques  trouble  dans  la 
famille  royale ,  ils  y  rétablilfent  la  paix. 

Par  confidération  pour  eux,  nos  Rois 
accordent  grâce  aux  criminels  qui  fe 
retirent  dans  leur  églife ,  ou  même 
dans  fon  parvis. 

Et  qu’on  ne  croye  pas  que  ces  titres 
n’aient  été  que  de  fîmples  titres  ,  que 
cette  confidération  n’ait  été  que  de 
tnenféance ,  que  l’honneur  du  premier 
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ordre  accordé  aux  évêques  naît  été 
qu’une  vaine  prééminence  qui  ne  leur 
donnoit  aucune  autorité  dans  l’état. 
Leur  pouvoir,  leurs  domaines ,  leurs 
riche  (Tes  répondoient  au  rang  distingué 
qu’ils  y  occupoient.  Tenant  la  première 
place  dans  les  aflemblées  de  la  nation  , 
quelle  influence  n’avoient -ils  pas  dans 
les  réfolutions  qu’on  y  prenoit  ?  Nos 
Rois  dans  leur  abfence  les  rendent 
dépofitaires  de  leur  autorité,  pour  faire 
réformer  les  fentences  injuftes  rendues 
par  les  comtes.  Ils  leur  font  part  de  la 
législation  }  s’ils  tiennent  les  plaids 
pour  rendre  jullice  à  leurs  fujets ,  les 
évêques  jugent  conjointement  avec  eux, 
Sc  l’on  place  leur  nom  à  la  tête  de  l’ar¬ 
rêt  immédiatement  après  celui  du 
prince.  Nos  monarques  fe  les  aflocient 
pour  décider  les  plus  importantes  af¬ 
faires  de  l’état.  Partagent  ils  leur  trône 
avec  leurs  fils  ?  cJefl  de  l’avis  &  du  con- 
fentement  des  évêques.  Nomment  ils 
aux  évêchés  vacans?  c’efl:  après  avoir  mû¬ 
rement  délibéré  avec  les  évêques  fur  le 
choix  des  fujets.  Accordent  ils  des  privi¬ 
lèges?  ils  veulent  qu’ils  loient  lignés  par 
les  évêques.  Aliençn.t-ils  quelques-uns  ' 
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de  leurs  domaines  pour  fonder  des  mo* 
nafteres  ?  Ils  demandent  l’avis  8c  le  con~ 
fentement  des  évêques.  Eft-ii  queftion. 
d’élire  un  maire  du  palais  ?  cet  officier  * 
que  la  négligence  des  Rois  faifoit  maî¬ 
tre  de  l’état ,  étoit  choifi  par  les  évêques 
ôc  les  feigneurs.  Il  n’efl  point  de  droit 
régaliens  au  deffious  de  la  haute  fouve- 
raineté ,  dont  nous  ne  voyons  jouir  les 
évêques.  Seigneurs  de  leur  ville  épif- 
copale ,  ils  en  permettent  ou  refufenc 
rentrée  à  leur  volonté ,  ils  en  relevenC 
les  murs ,  ils  en  augmentent  les  for¬ 
tifications,  ils  y  ont  toute  juftice,  ils 
la  rendent  par  eux-mêmes  ou  par  des 
oompte  8c  des  vidâmes  qu’ils  nom¬ 
ment  à  cet  effet ,  ils  poffe.de  11 1  des  prin¬ 
cipautés  ,  ils  lèvent  des  troupes  ,  ils 
battent  monnoie.  Leurs  terres  &  leurs 
poffeffions  font  immenfes  :  leurs  vaf- 
faux  8c  leurs  feifs  fans  nombre.  Quel¬ 
que  pompeux  que  foit  ce  tableau ,  il 
eft  fidele }  je  vais  en  juftifier  tous  les 
traits. 

Clotaire  premier  ,  dans  une  confti- 
tution  qu’il  publia  vers  l’an  5  60 ,  don¬ 
ne  aux  évêques  dans  fon  abfcence  ,  le 
pouvoir  de  corriger  le  juge  qui  aura 
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rendu  une  fentence  injufte  ,  Sc  de  fer- 
bliger  ainfî  à  la  réformer.  Si  judex  ali- 
quem  contra  legem  injufte  damnaverit  in 
nofttri  abfentia  ,  ab  epifcopis  cafligetur  5 
ut  quod  perpere  judicav il  verfatim  me- 
Hus  difcujjione  habita ,  emendare  procuret. 

A  la  tête  de  la  loi  des  Allemands , 
on  lit  qu’elle  a  été  rédigée  du  temps 
de  Clotaire,  par  ce  Roi  avec  les  prin¬ 
ces  ,  c’eft-à-dire  ,  trente  évêques  ,  tren¬ 
te-quatre  ducs,  foixante  6c  dix  comtes 
&  ie  refte  du  peuple.  Lex  Alamannorunt 
qu&temporibus  Hlodarïi  Regis  cum  prin~ 
cipibus  fuis  id  funt  XXX  epifcopis  , 
&  XXXI 11 I,  ducibus ,  &  LXX.  comitibus  9 
yel  CAtero  populo  conftituta  eft. 

Le  moine  Marculfe  vivoit  fous. le 
régné  de  Clovis  II.  Il  fit  un  recueil 
des  formules  de  tous  les  acfes  alors 
ulîtés.  On  y  voit  celle  du  préambule 
des  arrêts  rendus  par  le  Roi.  11  y  eft 
dit  :  Nous  (  c’eft  le  Roi  qui  parle)  étant 
affemblés  au  nom  de  Dieu  dans  notre 
palais  pour  terminer  par  une  jufte  fen¬ 
tence  les  différends  de  tous  avec  nos 
peres  les  feigneurs  évêques ,  plufieurs 
grands ,  tels  peres  ,  tels  référendaires , 
tels  domeftiques ,  tels  fénéchaux ,  tels 
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officie  rs  de  notre  chambre,  tels  comtes 
du  palais.  Nos  in  Del  nomine  ,  ibi  in  pa.- 
latio  noflro ,  ad  aniver forum  caufas  reclô 
judicio  terminandas  ,  una  cum  do  min:  s 
&  patribus  no  fris  epifcopis  ,  vcl  cum  plu - 
tibus  optimatibus  no  fris  il  lis  ,  patribus 
illis ,  refèrcndariis  illis  j  domefticis  il - 
Us ,  vel  fenifcalcis  illis  ,  cubiculariis ,  6’ 
illô  comité.  Palatii  ,  ve/  reliquis  quant 
pluribus  no  fris  fidelibus  refderemus. 

Clotaire  III.  juge  avec  les  évêques 
6c  les  feigneurs  une  caufe  ,  qui  inter- 
reffioit  l’abbaye  de  faint  Bénigne  de 
Dijon. 

Clotaire  II I.  a  la  tète  d’un  arrêt  y 
par  lequel  il  adjugea  la  terre  de  Noify 
au  monaftère  de  S.  Denis,  s’exprime 
ainfi  :  Clovis  ,  Rois  des  François  hom¬ 
me  iliurtre.  Comme  nous  étions  au 
nom  de  Dieu ,  a  Lufarche  dans  notre 
palais  ,  avec  les  hommes  Apoftoli- 
ques ,  nos  peres  en  J  e  s  u  s-C  hrist, 
Sigofride  ,  Conftantin  ,  Gribon  ,  Ur- 
fînien  ,  évêques  ;  6c  les  hommes  illus¬ 
tres  ,  Ragnoald,  Nordebercth  Ermen- 
frid,  grands;  Madelulfe  ,  Erconald, 
gravions  ;  Benoît  6c  Chardoin  ,  féné- 
chaux  ;  6c  Marfbn ,  comte  de  notre  pa~ 
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lais ,  pour  entendre  les  différends  dô 
tous ,  &  les  terminer  par  un  jugement 
équitable  (  a  ).  „ 

Ce  prince  à  la  tête  d’un  autre  arrêt 
qu’il  rendit  à  Valenciennes  l’année  fui- 
vante  5  s’explique  de  la  même  ma¬ 
niéré  (  b  ). 
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O  Chlodovius,  Rex  Franrorum,  vir  in- 
îuRer,  Cùm  nés  in  Dei  nomine  Lufarca  in 
palario  noRro  unà  cum  ApoRoîicis  viris  in 
Chrifto  patribus  noftris  ,  Sigofrido  ,  Con- 
Rantino  ,  Gribone  ,  &  Udiniano ,  epifcopis  ; 
nec  non  &  inluRribus  viris,  Ragnoaldo, 
Nordeberétho ,  Ermenfrido,  optemafis  ;  Ma- 
delulfo ,  Erconaldo  gravionebus  3  nec  non 
&  Benediélo  &  Chardoino  fetiifcalcis  3  feu 
Marfone  Comité  palatii  noRro  ,  ad  univer- 
forum  caufas  audiendum  ,  vel  reéto  judicio 
terminandum  fefeaerimus. 

{b)  Chlodovius,  Rex  Francorum,  vir  in- 
luRer.  Cum  nos  in  Dei  nomine  Valencianis 
in  palatio  noRro  unà  cum  ApoRolicis  viris 
in  ChriRo  patribus  noRris  Anfoaldo  ,  Go- 
dino  ,  Anfeberétho  ,  Protadio,  Savarico  , 
Vulfechramno  ,  Chaduino  ,  Furnoaldo  , 
ConRantino,  Abbone  ,  Sterano,  Gribone, 
epifcopis  3  feu  &  illuRribus  viris  Godino  , 
Nodoberélho ,  Sarroardo ,  Ragnoaldo ,  Gun- 
duino  ,  Blidegario,  Magnecario,  Waldram- 
no  ,  Ermentario,  Chagnerico  ,  Burcelino  , 
Sigoleno,  optematis  3  Angliber&ho ,  Ognai- 
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Childebert  III.  termina  une  con- 
teftation  au  fujet  de  la  terre  de  Noify  ^ 
par  un  arrêt  qu  rl  rendit  avec  les  évê¬ 
ques  ,  le  maire  du  palais ,  les  grands , 
les  comtes ,  les  fênéchaux  6c  tous  fes 
vafîaux  afïemblés  avec  lui  à  Corn- 
piégne  ,  pour  écouter  les  différends  de 
tous  fes  fujets ,  &  les  terminer  par  un 
jugement  équitable  (a). 


re&herio  j  Chillone  5  Adreberétho  Adal- 
rico  y  Ghiilemaro  ^  Jonathan,  Modeghifle- 
no ,  comitebus  >  Chrodmundo  ,,  Godino  3 
Sigofrido.,  Ghiboino  ^  Ermenteo,  Madlulfo, 

Arigio,  Auriliano  3  grafionebus  j  Ragan- 
fredo  j  Morilione_,  Ermenrico  ,,  Leudober- 
£tho  domedicis  j  Vulfoiaico  Aiglo^ 
Chrodeberélho  ,  Waldramno ,  referenda- 
riis  5  Chugoberêlho  3  Landrico  ,,  fenifcal- 
cis  ;  nec  non  &  inludri  viro  Audramno 
comité  palatii  nodro  :  vel  reliquis  quam 
pitirimis  noftris  Fedilebus  ,  ad  univerforum 
caufas  audiendas  vel  reéta  judicia  termi- 
nanda  refidiremus. 

(a)  Childeberclhus ,  Rex  Francorum,  vir  Recueil 
inluder.  Cum  nos  in  Dei  nomine  Compen-  des  IinR 
dio  in  palatio  nodro  unà  cum  Apodolecis  des  Gaules 
viris  in  Chrido  patrebus  nodris  Anfoaldo ,  &deFran- 
Savarico  ,  Furnocoaldo  Ebarico,  Grimo-  ce  ,  t.  IV. 
ne  3  Condantino  3  Urliniaco  epifcopis  >  pt 
nec  non  6c  inludri  viro  Pippino  Majorim- 
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Contran  voulant  venger  les  outrages 
faits  à  la  princeiTe  faconde,  fa  nièce, 
à  la  cour  de  Leuvigilde ,  Roi  d’Efpa- 
.  gne ,  déclara  la  guerre  à  ce  prince  : 
il  fit  marcher  fon  armée  contre  la  pro¬ 
vince  Narbonnoife  ,  qui  étoit  encore 
fous  la  domination  des  Goths.  l/expé¬ 
dition  fut  malheureufe  ,  de  les  Fran¬ 
çois  furent  entièrement  défaits.  Les 
reftes  de  cette  armée  commirent  à  leur 
retour  ,  fur  les  terres  memes  de  la  mo¬ 
narchie  ,  les  plus  barbares  hoftilités , 
fans  que  les  chefs  fe  fulfent  mis  en  de¬ 
voir  d’arrêter  la  fureur  du  foldat.  Le 
S.  Roi  Gontran  ,  qui  étoit  à  Aucun  , 
voulant  punir  ces  capitaines ,  convo¬ 
qua  quatre  évêques ,  qui  fe  trouvoient 
alors  en  cette  ville  &  les  feigneurs ,  de 
ht  comparoître  dans  cette  affemblée 


domus  noftro  ,  Agnerico  ,  Antenero  ,  Ma- 
gnechario ,  Grimoaldo ,  optematis  ;  Ermen- 
theo  ,  Adalrico  Jonathan  ,  comitebus  j 
Vulfolaëco  ,  Arghilo  Madiulfo  ,  domelh- 
cis  5  Benediélo,  Ermedramno,  fenifcalcis  î 
Seo  &:  Hociober&ho  comité  Palatii  nodro 
vel  cunéfis  fidelibus  nodris  ad  univerforum 
caufas  audiendnm  vel  reélo  judicio  ter- 
menandiun  refederemus. 
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ces  généraux  coupables  :  Quatuor  con-  y 
vocatis  epifcopis  3  dit  Grégoire  de  Tours*  3 
nec-non  maj  oribus-natu  Idicorum  duces 
difcutere  c&pit. 

Dagobert  étant  à  Metz  ^  plaça 
fur  le  trône  d’Auftralîe  Sigibert  fonfils, 
de  l’avis  8c  du  confentement  des  évê¬ 
ques  &  des  feigneurs  :  Dagobertus  met - 
tis  veniens ,  dit  Frédégaire,  cum  confi- 
lio  pontificum  feu  &  procerum  ,  omnibuf 
que  primatibus  regni  fui  confentientibus  , 
Sigibertum  filium  fuum  in  Aufleris  lie- 
gem  fublimavit. 

La  cinquième  des  formules  de  Mar- 
culfe  ,  eft  un  brevet  de  nomination 
faite  par  le  Roi  à  un  évêché.  Le  prince 
y  dit  qu’il  a  été  inftruit  de  la  mort  dhin 
tel  évêque ,  qu’après  avoir  mûrement 
délibéré  avec  les  évêques  8c  les  grands 
fur  le  choix  du  fon  fiiccefieur ,  il  s’efl 
déterminé  à  nommer  un  tel  au  liège 
vacant  :  Quia  cognovimus  fanclA  recor - 
dationis  domnum  ilium  illius  urbis  and- 
Jlitem  evocatione  divina  ab  kac  lace  mi- 
gtajfe  :  de  cujus  fuccejfore  follicitudinc 
congrua  und  cum  pontificibus  vel  proce - 
ribus  nojlris  plenius  traclantes  ,  decrevî- 
mus  inluftri  yiro  aut  yenerabili  illi  in 

Lvj 


.  VIIL  e. 

3, 

és- 

C.  iî* 
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îpfa  urbe  pondficalem  in  Del  nomme, 
committere  dignitatem . 

Dagobert  tint  à  Clichi  une  alTemblée 
des  évêques  de  des  feigneurs,  dans  la¬ 
quelle  ,  de  leur  confentement ,  il  allure 
l’aille  de  l’églife  de  S.  Denis. 

Le  même  prince  tint  a  Paris  une  pa¬ 
reille  affemblée  ,  pour  confirmer  les 
privilèges  de  l’abbaye  de  S.  Denis. 

Clovis  1 1.  tint  a  Clichi  une  allem- 
blée  des  évêques  de  des  feigneurs  de 
fon  royaume  ,  où  après  avoir  fait  plu- 
lieurs  réglemens  pour  le  bien  de  l’é¬ 
tat  ,  il  leur  dit  que  fon  defifein  efi: , 
s’ils  le  jugent  convenable,^  probave- 
ri tis  ejje  utile ,  de  confirmer  le  privilè¬ 
ge  du  monallère  de  S.  Denis  ,  pour 
plufieurs  raifons  qu’il  détailla.  Tous  les 
princes  du  royaume  qui  compofoient 
cette  affemblée  3  ce  font  les  paroles  de 
l’auteur  ,  ayant  attentivement  écouté 
le  Roi ,  les  évêques  qui  étoient  pré- 
fens  approuvans  la  piété  de  ce  prince  , 
on  drefifa  un  aéte  tel  que  le  Roi  le  dé¬ 
fi  roi  p.  qui  fut  fouferit  du  Roi ,  des  évê¬ 
ques  de  des  princes  (u). 


(a)  Eum  Regem  omnes  regni  Principes 
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Childeric  II.  dans  l’aéte  de  fonda¬ 
tion  de  Montirendé ,  dit  qu’il  l’a  fait 
du  confentement  des  évêques  8c  des 
grands  :  Confenfu  epifioporum  &  opti- 
matum  noftrorum. 

La  Reine  Nantilde  vint  en  Bourgo¬ 
gne  avec  fon  fils ,  le  Roi  Clovis  II.  où 
elle  affembla  les  feigneurs ,  évêques , 
ducs  8c  grands,  pour  faire  élire  maire 
du  palais  de  ce  royaume  Flaochat.  Elle 
fut  fi  bien  les  gagner  chacun  en  parti* 
culier  ,  qu’ils  nommèrent  Flaochat  à 
cette  dignité  [a). 


# 

Recueil 
des  Hift. 
des  Gaules 
&  de  Fran¬ 
ce,  t.  IV» 
p.  64$. 


hæc  concionantem  attonitis  auribus  dili¬ 
genter  intenderent ,  Pontifïces ,  qui  ade- 
rant ,  optimam  devotionem  Regis  adpro- 
bantes ,  præceptum  ab  ipfo  Rege  modo 
fuprà  fcripto  faéfum  ,  tam  Rex  quàm  Pon-  Gefia  Da~ 
tifices  &  Principes  qui  præfentes  aderant ,  goberti ,  c. 
firmaverunt.  51. 

(a)  Cumque  Nantechildis  Regina  eum 
filio  fuo  Chlodoveo  Rege  in  Burgundiæ 
Regnum  veniffet ,  ibique  omnes  feniores  , 
pontifïces  ,  duces  &  primates  de  Regno 
Burgundiæ  ad  fe  venire  præcepit  :  ibique  Frédégaî- 
cunéios  Nantechildis  fingillatim  adtrahens  ,  re  j  c.  8^. 
Flaochatus  genere  Francus ,  Major-domus 
in  regnum  Burgundiæ ,  eleéiione  pontihctim 
&  cunélorum  ducum  ,  à  Nantechilde  Re- 
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Thierri  IL  qui  étoit  entré  dans  le 
royaume  de  Clotaire  IL  pour  l’enva¬ 
hir  ,  ayant  appris  que  la  cité  de  leglife 
de  Chartres  etoit  très -forte,  &  qu’il  y 
avDit  de  grands  tréfors  que  l’on  avoit 
confiés  à  S.  Bohaire,  évêque  de  cette 
ville  ,  marcha  pour  l’afiiéger.  S.  Bo¬ 
haire  fe  défendit  d’abord  courageufe- 
ment  avec  fon  clergé  &  fon  peuple* 
Mais  Thierri  ayant  promis,  avec  fer¬ 
ment,  à  ce  S.  prélat  qu’il  ne  feroit  au¬ 
cun  mal ,  ni  à  lui  ni  aux  fiens }  S.  Bo¬ 
haire  lui  ouvrit  les  portes  de  la  vil- 

le(-). 


gina  in  hune  gradum  honoris  nobiliter  fta- 
bilitur.  On  voit  ici  le  terme  feniores  ,  te- 
nieurs  3  -placé  le  premier  ,  comme  étant  commun 
aux  Evêques  &  aux  Ducs  que  ton  nomme  en - 
fuite  en  particulier.  Le  titre  de  primates  3 
grands  3  efi  mis  le  dernier  ;  ce  qui  montre  bien 
que  c  efi  un  titre  générique  y  qui  défignoit  tous 
ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement  de  té¬ 
tât  3  foit  quils  fujfent  évêques  ou  ducs  3  ou 
quils  eujfent  que Iqu  autre  dignité  qui  leur  donna 
ce  droit . 

(a)  Audiens  autem  Theodoricus  ,  quod 
Carnotenfis  Ecclefiæ  Civitas  valdè  muni- 
tifïima  effet ,  thefaurique  innumerabiles  illic 
repofiti  eifent  9  atque  vira  Domini  tom- 
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Remarquez  que  Chartres  eft  appel- 
lée  la  cité  ou  ville  de  l’églife  de  Char¬ 
tres  ,  que  S.  Bohaire  la  défend  ,  &C 
qu’il  en  ouvre  les  portes  à  fa  volonté. 

On  ne  peut  pas  à  ces  traits  méconnoî- 
tre  un  fouverain.  L’évêque  de  Char-  Hifi  de 
très  fut  maître  de  cette  ville  jufqu’au  Blois,,  p* 
dixiéme  fécle  ,  que  Thibaud  ,  comte  z?9* 
de  Blois,  dit  le  Tricheur ,  lui  en  ravit 
la  fouveraineté. 

Charles  Martel  faifant  la  guerre  à  7*7* 
Childéric  III.  qui  avoit  donné  à  Ram- 
froid  la  charge  de  maire  du  palais ,  fe 
préfenta  avec  fon  armée  aux  portes  de 
Rheims  ,  dont  S.  Rigobert  étoit  évê¬ 
que  ,  &  cria  :  feigneur  Rigobert ,  or¬ 
donnez  qu’on  m’ouvre  la  porte  de  la 

mendati  ,  direxit  contra  illam  maximaux 

exercitus  fui  partem.  Venienfque  innume- 

rabilis  exercitus  ac  barbara  multitudo  Car- 

notis  ,  cupientes  comprehendere  Beatiff- 

mum  Betharium  anno  ordinationis  fuæ  fex- 

to  5  tune  prædiétus  facerdos  un  à  cum  clero  y-lta  S 

&  ponulo  infra  muros  civitatis  conclufus  ™ 

former  fe  derendere  eit  conatus.  Sed  bea-  ^ 

tiffimus  vir  accepte  ab  iis  facramento,  ut  £ndianos‘ 

nec  îpfe  nec  fui  aliquid  mali  paterentur  ,  ,•  ^  â 

credens  fidei  illorum,  aperuit  portas  cm- 

tatis,  ®  ^  '' 
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ville*  Ce  S.  prélac  lui  répondit  qu’il 
n’entreroit  point.  Alors  Charles  Mar¬ 
tel  fe  retira  en  menaçant  le  S.  évè- 
que  (  a  ). 

[  7 Les  Sarrafins  alïiégeant  la  ville  de 
Sens;  S.  Ebbon,  qui  en  étoit  évêque, 
ordonna  qu’on  ouvrit  la  porte  de  la 
ville  ,  &:  ayant  fait  une  fortie  à  la  tête 
d’un  petit  nombre  de  troupes,  il  mit 
en  fuite  les  ennemis  (  b  ). 

S.  Léger ,  évêque  d’Autun  ,  fit  re¬ 
lever  les  murs  de  cette  ville  (  c  ).  Ce 
foin  regarde  le  fouverain. 


Vit*  S . 

Rigoberti 
apud  Bol - 
landum  die 
quand  J a- 
nuarîi. 

Vita  S. 
Rb  boni  s 
apud  Bol - 
landianos 
dieiy.i  Au- 

gufti. 

Vita  S. 
JLeodegarii 
inter  acta 

SS.  Ordi- 
ni$  S.  Be- 
nediiïijdc. 


(a)  Karlus  propterurbem  Remorum  tran- 
fîens  .  .  .  clamavit  ad  Rigobertum  dicens  : 
Domine  Rigoberte  jubé  mihi  portam  civita- 
tis  aperiri  .  .  .  homo  Dei . .  .  refpondit  er , 
non  tibi  ^  inquiens,  porta  hæc  aperietur. 

( b )  Beatus  Ebbo  feras  patefieri  jufîît . .  . 
fecum  paucis  de  viétoriâ  certus  dubiae  forti 
oppofuit.  Refpiciente  fiquidem  fupernâ  dé¬ 
menti  â  j  quæ  nunquam  parta  credentibus 
adimit  præiidia  y  fugæ  folamina  hoftium 
cunei  capeffunt. 

(c)  Prætereà  innuunt  ejus  (  Leodegarii  ) 
induftriam  Ecclefîæ  pavimenta  vel  laquæ- 
ria  aurea,  &  atrii  conftruciio  nova  &  muro- 
rum  urbis  rellaurauo. 
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5.  Didier ,  vulgairement  Géry,  qui 
fut  fait  évêque  de  Cahors  l’an  629  ,  re¬ 
leva  les  murs  de  cette  ville.  Le  châ¬ 
teau  de  Cahors  étoit ,  avant  lui ,  petit 
Ôc  de  peu  de  défenfe  ;  il  en  augmenta 
confidérablement  l’enceinte,  ôc  en  fit 
une  place  très- forte  (a). 

Grégoire  de  Tours ,  dit  que  S.  A  vit, 
évêque  d’Auvergne,  fe -montra  grand 
dans  l’épifcopar,  rendant  la  juftice  aux 
peuples,  fecourant  les  pauvres,  con- 
loi  an  t  les  veuves  ^  aidant  les  pupil¬ 
les  (  b  ). 

Ragnemode  ,  évêque  de  Paris ,  fit 


(a)  Pràter  civitatis  Caturcae  opéra  ,  ca-  Vit  a  S \ 
flellum  quoque  Caturcum,  quod  anteà  nu-  Defederii. 
dum  penè  ac  exiguum  videbatur,  copiofo  in  Galliâ 
opéré  confpicandâ  quâdam  munitione  am-  Chriftianâ 
pliavit,  erexit  ac  firmavit  ..  quod  fagaçiter  Sanmar- 
exftruens  ,  multoque  ibi  labore  demdans,  thanorum  A 
Ecclefias ,  domos,  portas  ,  turres  murorum  t.  II. 
ambitu  y  ac  quadratorum  lapidum  com- 
paéh’one  munivit ,  firmumque  acfolidumad 
poileros  pervenire  decrevit. 

{b)  Beatus  Avitus  accepte  Epifcopatu  ma-  L.  IV.  e, 
gnum  fe  hominibus  præbuit ,  juilitiam  po-  35. 
puhs  tribuens,  pauperibus  opem  ,  viduis 
Iblatium,  pupillifque  maximum  adjumeii- 

tum. 
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mettre  en  prifon  un  impofteur ,  qui 
féduifoit  le  peuple.  Dom  Félibien  écrit 
dans  fon  hiiloire  de  Paris ,  que  i’évé- 
que  de  cette  ville  avoir  ,  déjà  du 
temps  des  Carlovingiens ,  une  jurif- 
diéhon  fur  certains  quartiers  ,  qui  lui 
fut  confirmée  par  Louis  le  Débonnai¬ 
re.  L’auteur  du  droit  public  ds  France , 
rapporte  une  charte  d’un  de  nos  Rois 
de  la  troifieme  race  ,  dans  laquelle  on 
lit,  que  I’églife  de  Paris  eft  en  pofte filon 
de  fi  long-temps ,  qu’il  n’eft  mémoire 
du  contraire ,  de  tenir  les  feigneuries  &C 
juftices ,  fpécialement  celle  de  l’an¬ 
cienne  fondation  ,  en  toute  juftice 
temporelle ,  fous  le  reffort  &  fouve- 
raineté  de  nous  &  de  notre  cour  de 
parlement  fans  moyen.  On  voit  dans 
M.  de  la  Mare  une  charte  de  Philippe 
Augufte ,  qui  porte  ,  que  l’évêque  aura 
toute  juftice  au  bourg  ancien  de  Sainte 
Germain  ,  en  la  culture  de  l’évêque  , 
&  au  clos  Brunet ,  (  c’eft  aujourd’hui 
ce  qui  compofe  une  partie  des  quar¬ 
tiers  de  Saint-Honoré  ,  de  Saint  Ger- 
main-l’Auxerrois  ,  de  Saint-Euftache  , 
&  de  la  place  Maubert  )  ;  qu’exceptés 
les  crimes  de  rapt  de  de  meurtre  ,  l’é- 
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vèque  aura  la  connoiftance  de  toutes 
les  fautes  ou  crimes  qui  fe  commet¬ 
tront  en  ces  lieux  *5  à  condition  néan¬ 
moins  que  ceux  qui  feront  condamnés 
par  fa  juftice  à  quelques  peines  corpo¬ 
relles  ,  ne  pourront  être  exécutés  qu’à 
Saint-Cloud  ou  ailleurs  en  fa  terre  , 
hors  la  banlieue  de  Paris.  Cette  ré* 
ferve  ,  que  Philippe  Augufte  met  ici , 
montre  que  l’exemption  des  criminels 
condamnés  i  la  juftice  de  l'évêque,  fe 
fai  foie  auparavant  à  Paris. 

LorfqueS.Léger  ,  nommé  à  l’évêché 
d’Autun ,  vint  dans  cette  ville  ,  tous 
les  ennemis  de  l’églife  ou  de  la  ville 
furent  effrayés,  de  même  que  ceux  des 
citoyens  ,  qui ,  armés  les  uns  contre 
les*  autres,  portoient  la  fureur  6c  la 
haine  jufqtfa  fe  maffacrer.  Par  fes 
exhortations  il  rétablit  la  concorde 
parmi  une  partie  d’entr’eux,  &  contint 
ceux  qui  ne  voulurent  pas  s’y  rendre , 
par  la  terreur  de  la  juftice  (a). 

AuBor 

(a)  In  adventu  eius  (Leodegariî)  territi  anonymus 
funt  omnes  Ecclefîæ  vel  urbis  adverfarii  5  vit&$.Leo~ 
nec  non  &  hi  qui  inter  fe  odiis  &  homicidiis  degarii.^ c. 
inceftanter  certabant,  ut  memoriam  tran-  x. 


Vita  S. 
Filiberti 
apud  Bol- 
landianos 
die  2  o  Au- 

gufti  • 

An,  543 . 

Recueil 
des  Hift. 
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414. 
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Si  Ouen  ,  archevêque  de  Rouen , 
sJétant  laiiTe  furprendre  par  les  dis¬ 
cours  calomnieux  qu’on  lui  tint  contre 
S.  Filibert ,  le  fit  mettre  en  prifon. 
Sanclus  Âudoïnus .  .  .  virum  Dci  k: i  liber- 
tum  » . .  retrudï  jujjit  ergaftulo . 

On  lit  dans  la  vie  de  S.  Maur  ,  que 
Bertichram  ou  Bertram  ,  évêque  du 
Mans  ,  avoit  un  vidame.  C’étoit  un 
officier  prépofé  pour  rendre  la  juftice 
au  nom  &  à  la  place  de  l’évêque. 

Le  Roi  Dagobert  I ,  à  la  priere  dé 
S.  Eloy  ,  donna  j  par  une  charte  au¬ 
thentique  ,  à  l’églife  de  Tours  tout  le 
cens  qui  fe  payoit  au  fifc  dans  cette 
ville  y  de  depuis  ce  temps-là  l  Eglife  de 
Tours  eft  en  poflTeffion  de  cette  impo¬ 
li  t  ion  j  Sc  c’eft  l’évêque  qui  nomme  les 
comtes  de  cette  cité  5  &  qui  leur  donne 
leurs  provifions  (#). 


faéti  fcandali  nollent  au  dire  ,  quia  quos 
prædicatio  ad  concordiam  non  adduxerat. 
Vit  cl  S.  juftitia  &  terror  cogebat. 

J Eligiiapud  00  Magnum  infuper  beneficium  eidem 
Acherium  Eeclefiæ  (  Beati  Martini  )  apud  Regem  ob- 
t.  V.  fpici-  tinuit  Eligius  :  namque  pro  reverentia  fanéfi 
legii ,  pag.  confefloris  Martini,  Eligio  rogante  ,  om- 
jïf/  nem  cenfum  ,  qui  reipublicæ  folvebatur  3 
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Perfonnç  n’ignore  que  les  comtes 
rendoient  alors  la  juftice.  Ainfi  puifque 
l’archevêque  de  Tours  nom  moi  t  le 
comte  de  cette  ville  ,  8c  lui  donnoit 
fes  provisions  ,  on  ne  peut  douter  que 
cet  officier  ne  rendit  la  juftice  par 
l’autorité  8c  au  nom  de  ce  prélat. 

Il  çft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Lam  ¬ 
bert,  évêque  de  Maftricht,  auieptieme 
fiecle ,  dTin  Amaigffile  ,  qui  avoit  été 
fon  juge. 

Cette  jurifdiâtion  temporelle  des 
évêques  ,  faifoit  partie  de  la  police 
générale  de  la  nation  :  c’eft  ce  qu’a 
reconnu  dom  Thierry  Ruinart  ,  fi 
inftruit  de  nos  antiquités.  Ce  fçavant 
religieux  décrivant  le  gouvernement 
de  la  monarchie  fous  nos  premiers 
Rois,  dans  la  préface  qu’il  a  mife  à  la 
tête  de  fon  édition  de  Grégoire  de 
Tours ,  dit  qu’outre  les  grands  plaids 
ou  alFemblées  du  champ  de  Mars  ,  les 

ad  integrum  Dagoberrus  Rex  eidem  Eccle- 
liæ  indulfitj  atque  per  chartam  conftrmavit. 
Adeo  autem  omne  fibi  jus  fifcalis  cenfus 
Ecclefia  vindicat  (ut)  ufque  hodie  in  eadem 
urbe  per  Pontificis  litteras  cornes  conflit 
tuatur. 


Bolîan.  i f 
Septemb, 


N.  i@; 


An.  857, 


Capitulai¬ 
re  deKerfi 
dans  le  Re¬ 
cueil  des 
HilL  des 
Gaules  & 
de  France, 
t.  VIL  p. 
éz8. 


Beatrix 
filia  comi- 

eis  Bifun- 
finie 
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comtes  3c  les  evêques  tenoient  à  des 
jours  marqués  des  plaids  dans  les  gran¬ 
des  villes,  pour  terminer  les  différends 
des  particuliers. 

Charles  le  Chauve  parle  de  ces  tri¬ 
bunaux  des  évêques  comme  de  ceux 
des  comtes ,  que  chacun  fçait  être  aufli 
anciens  que  la  monarchie.  Que  tous  les 
évêques  ,  dit-il ,  dans  leurs  diocèfes  , 
les  envoyés  du  prince  dans  les  lieux  de 
leurs  miffions ,  les  comtes  dans  leurs 
comtés  ,  tiennent  pareillement  les 
plaids.  Epifcopi  quique  in  fuis  parochiis  , 
miffi  in  illcrum  mijfaticis  ,  comitefque  in 
eorum  comitatibus ,  pariter  placita  te - 
néant . 

L’archevêque  de  Befançon  qui ,  con¬ 
formément  à  cette  police  établie  par 
les  Merouingiens  ,  avoit  dans  cette 
ville  une  jurifdi&ion  temporelle  ,  de 
même  que  le  comte  ,  réunit  dans  la 
fuite  celle  de  cette  officier  à  la  lienne. 
Car  depuis  Renaud  lil ,  comte  de 
Bourgogne ,  que  les  hiftoriens  nom¬ 
ment  comte  de  Befançon  ,  nous  ne 
voyons  plus  de  féculiers  porter  ce  titre  ; 
3c  nous  trouvons  dans  un  ancien  mor 
aurnent ,  que  nous  rapporterons  plus* 
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bas  ,  que  le  vicomte  de  Befançon  tient  Abbas 

fa  vicomté  du  feigneur  archevêque  :  le  Urfpergen- 

vicomte  étant  le  lieutenant  du  comte  284* 

ri  1  «  •  Beatrix 

ne  pouvoit  tenir  la  place  que  de  lui.  Maximi 

Ainfi  puifque  le  vicomte  de  Befançon  Vefumio- 

tenoit  alors  fon  emploi  du  feigneur  num  comi~ 

archevêque  ,  il  faut ,  par  une  confé-  Rçinal- 

quence  nécelfaire  ,  que  ce  prélat  eut  lJl  ia' 

}  ,  .  1  1  ...  r  Continua * 

ete  alors  comte  da  cette  ville.  torGunthe* 

Le  faint  Roi  Gontran  donna  à  Féglife  ri3 1.  X? 
de  Maurienne  toute  la  vallée  qui  eft 
autour  de  cette  ville  (  c’eft  ce  qu’on 
nomme  aujourd’hui  la  principauté  ou 
le  comté  de  Maurienne  )  »  avec  les 
hommes  qui  la  cuitivoient.  Il  voulut 
audi  que  les  leudes  ou  vaifaux  ,  <k  les 
graffions  ,  qui ,  avec  les  comtes ,  dé- 
fendoient  cette  frontière,  obéilfent 
dans  la  fuite  à  l’évêque  de  Maurienne  , 

8c  fu dent  fes  fujets  (a). 


(a)  Guntramnus  Kex  Eccleliæ  Maurianenlï  V'lta  fanc„ 
concelïit  Vallem  Cottianam  ,  in  gyrum  Mau-  Tygrii, 
rianæ  {truétam  &  rudes  &fivumqu*  mûris  virginis 
&  réélis  Eccleliæ'  minillrarent.  Concelïit  au-  apud  Bol 
tem  &  Leudes  &  Graffiones  qui  cum  Comir  landianos 
tibus  Marcam  defendebant  ,  ut  ab  eo  die  z  j.î  Junii0 
deinceps  epifcopo  Mauriennx  obedirent  3c 
In  omnibus  fubditi  effent? 
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An.  £34.  Teutfride  ,  évêque  de  Touî,  aug¬ 
menta  conbdérablement  les  biens  de 
fon  églife  ,  ayant  obtenu  du  Roi  Dago¬ 
bert  Vicherey  &  le  palais  royal  qui  y 
était ,  la  fortereffie  de  Liverdun ,  Void 
ou  Noviente ,  avec  le  palais  royal  ;  la 
maifon  de  Royaumey  ,  la  fortereffie  de 
Galiand  ,  avec  le  bourg  de  Blenod,  8c 
pl  u  iieurs  autres  terres.  Et  pour  a  durer 
à  l’églife  de  Toul  la  poffieffion  de  tous 
fes  biens  ,  le  même  Roi  lui  accorda 
un  ban  royal,  ou  un  terrein  franc  ,  de 
quatre  lieues  en  longueur  8c  en  lar¬ 
geur  ,  exempt  d’impôts  ,  de  tailles  8c 
de  fubfides ,  lui  en  attribuant  toute  la 
T  .  •*  ce  jurifdiétion  ,  avec  défenfe  aux  comtes 
de  Calmet  d’y  troubler  Les  officiers  de  l’évêque 
t,I.p.4i$.  dans  f exercice  de  îajuftice ,  ni  de  bâtir 


In  Archivio  ecclefæ  cathedralis  Mau- 
rianenfis  extat  monumentum  in  quo  legitur 
fanéfcum  Gunthrammum  (  Ecclefæ  cathe¬ 
dralis  fundatorem  veniflfe  ad  civitatem  Mau» 
rianam  ac  prxfentem  adoralfe  rdiquias  fanéti 
Ibidem.  3oannis  &  in  venerationem  earumdem  dona- 
viffie  principatum  Maurianenfem  cis  arcamn 
torrentem  ,  cum  mero  &  mixto  Imperio  „ 
pro  Eccîefia  cum  epifcopatu  &  çlero  ibi¬ 
dem  ftabiliendis. 


aucur 
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aucun  château  ou  fortereffe. 

Dagobert  II  donna  à  Eéglife  de 
Strasbourg  ,  dédiée  à  la  fainte  Vierge , 
le  pays  ou  canton  dont  la  ville  de  Ruf- 
fach  eft  le  lieu  principal.  Cette  ville 
étoit  alors  con  libérable  ,  puifque  ban- 
cien  auteur  qui  rapporte  cette  dona¬ 
tion  ,  dit  qu’elle  eil  très-peuplée,  Sc 
qu’elle  peut  être  une  dot  convenatle 
pour  la  Reine  duCieh  Ce  canton,  outre 
R  affadi  5  comprend  pluheurs  petites 
villes  &c  village^.  Il  renfermoit ,  du 
temps  de  Dagobert ,  un  des  châteaux 
de  ce  Roi ,  nommé  liTembourg  ,  qui 
étoit  placé  fur  la  montagne ,  au  pied 
de  laquelle  efl  Ruffach.  Ce  pa^s  fe 
nomme  aujourd’hui  C ber- Mandat  ou 
le  Mundat  Jupérieur ,  mot  formé  db  E- 
munitas ,  terme  latin  ,  qui  marque  qu’il 
ne  reconnoiffoit  aucune  autre  jurif- 
diétion  que  celle  de  l’évêque  de  Straf» 
bourg  (, a ). 


(a)  Occurrit  animo  Regis  Rubiacham  * 
oppidum  cudis  ufibus ,  id  eft ,  agris  amoe- 
nis ,  campis ,  fiî vis  ,  aquis,  atdificiis,  po- 
pulis  opulcntiflimum  ,  fummæ  Reginæ  in 
dotejn  convenue.  Mec  diftulit  Rex,  voto 
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Hift.  d’A-  S.  Sauve  fut  placé  fur  le  liege  d’A¬ 
miens  ^  t.  miens  en  686.  Le  peuple  de  cette 
XI.  p.  13.  viHe  9  dont  il  avoit  gagné  le  cœur  , 
réunit  en  lui  les  deux  qualités  de  ma¬ 
gistrat  8c  d’évéque ,  8c  le  déclara  fei- 
gneur  temporel  8c  fpirituel  de  la  ville. 
An.  696.  S.  Herbland  alla  trouver  Pafquaire  , 
évéque  de  Nantes  ,  8c  lui  dit  :  Faites- 
nous  préparer  un  petit  bateau  pour 
defcendte  la  Loire ,  8c  vifiter  fes  ri¬ 
vages  jufqu’à  la  mer.  Si  nous  n’y  apper- 
cevons  pas  un  endroit  propre  pour 
y  placer  un  monaftere ,  nous  irons  à 
droite  8c  à  gauche  dans  toute  l’étendue 
de  votre  domination  ,  jufqu’à  ce  que 
nous  trouvions  un  lieu  convenable  à 
notre  delfein  ( a ). 


Vit  a  S.  tandem  invento  ,,  Cancellario  mox  accito  y 
Arbogafti  coram  optimatibus  fuis  3  alîenfum  tam  bo- 
apud  Bol-  noconfïliopræbentibus,  tellamentum  facit 
landtanos  ut  Rubiacha  cum  omnibus  appendiciis  fuis 
die  2  1  “  J u-  confinibufque  ad  fe  pertinentibus,etiam  cum 
iii,  villis  >  totum  8c  integrum  à  modo  &  dein- 

ceps  lit  fu b  dominio  fanéta?  Argentinenlîs 
Eccleftae  :  fetvientis  Dsi  geflitrici  Mariai 
ftabili  8c  inextricabili  lîipulatione  fub- 

Y'lta  s  ni'xunt.  .  . 

Hermen -  *  (a)  Tube  nobis  praeparare  naviculam  m 

landdinur  fociis  per  glveqm  Ligerio  rend- 
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Hainmare ,  évêque  d’Auxerre ,  tint  An»  717, 
la  principauté  quinze  ans.  Il  étoit  brave, 
diftingué  par  fa  naîffance  j  8c  extrême¬ 
ment  riche  en  belles  terres  ;  car  fa  puif- 
fance  temporelle  fut  fi  grande  ,  qu’il 
poflédoit  prefque  tout  le  duché  de 
Bourgogne  (a).  Epaman\ 

Les  archevêques  de  Befançon  ont  auo,cilïrJtm 
pollede  de  tout  temps  la  principauté  de  jeure  cu- 
Mandeure  en  haute  fouveraineté  ,  fans  fupremus 
mouvance  ni  dépendance  d’aucun  fou-  dominuseft 
verain  j  il  en  faut  inférer  qu’ils  ne  arc^llepif-^ 
doivent  point  un  fi  beau  domaine  aux  Cnf“s- 
Rois  de  la  leconde  ou  troilieme  race,  Chiffletiî 
qui  n’accordoient  les  grandes  terres  Vefuntio  , 

_ _  P-  1*2. 


gantes,  ufqueadloca  maritima  omnia  litto- 
ra  ejus  pervidere  po/fimus.  Et  fi  locus  aptus 
repertus  non  fuerit,  ubi  Coenobium  ædifice- 
tur ,  tune  ad  dextram  lævamque  in  omni  tua 
circuibimus  dominatione  ,  ufquedum  con- 
gruum  reperiamus  fitum  Monallerii  con- 
fhuétionis. 

(a)  Hainmarus  vocatus.epifcopus  tenuit 
principatum  annos  XV.  Fuit  enim  vir  ftre- 
nuus  atque  nobilitate  generis  non  mediocri 
ter  decoratus ,  fimulque  fundorum  dignitate 
ditiflimus.  Nam  in  tantum  ejus  poteftas  fecu- 
lariter  excrevit ,  ut  ufque  ad  ducatum  penè 
îotius  Burgundiæ  perveniret, 

Mij 


afta  SS. 
Ord.S.  Be- 
ned.  p.  i# 
f*c.  3 .  p. 
383. 

Hifi.  epifi 
coporum 
- Autijfiodo - 
renfium  in 
bibliothecâ 
Labb&i  3  t. 

ïf 


An.  5S2. 


Vit  a  S. 

Bqfoli  in¬ 
ter  adta§S. 
Ord.S.  Be- 
ned.  f&c.  2. 

p.  £7. 

An.  590. 
Greg.  Tur. 
J.  X.c.  25. 
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qu’à  charge  d’hommage  &  de  mou¬ 
vance.  Mandenre  étoir  autrefois  une 
ville  conhdérable  ;  le  çrand  nombre 
d’anciens  monumens  qu’on  y  a  trouvés  , 
ne  permet  pas  d’en  douter. 

S.  Gilles,  archevêque  de  Rheims, 
vint  avec  fes  troupes  au  fecours  de 
Chilpéric  dans  la  guerre  qu’il  eût  avec 
Childebert.  In  eà  quoque  altercations 
qu<&  inter  Chilpericum  ac  Childebertum 
Reges  de  principatu  regni  fiuerat  oborta  , 
hic  idem  pra/ul  à  Chilperici  Regis  auxi - 
ïio  non  defecit  &  copia.  L’on  ajoute  que 
dans  les  fréquentes  expéditions  mili¬ 
taires  que  fit  ce  Roi ,  ce  faint  prélat 
continua  de  lui  fournir  des  troupes, 
Intered  dum  frequentibus  regiis  expe* 
ditionibus  non  deejjet  Ægidius. 

Un  faux  Chriifo  fmvi  d’une  armée 
de  trois  mille  hommes  ,  avec  laquelle 
il  commettoit  toutes  fortes  de  brigan¬ 
dages ,  vint  attaquer  la  ville  du  Pui  \ 
S.  Àurele  ,  qui  en  étoit  pour  lors  évê¬ 
que  ,  envoya  contre  lui  des  hommes 
vaillants,  qui  tuerent  cet  impolfeur. 
Son  armée  fe  dilfipa  ,  dès  qu’elle  le  vit 
mort. 

Savane  ?  évêque  d’Auxerre  >  s'ocçu-? 
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pant  du  temporel  plus  qu’il  n’ed  conve¬ 
nable  à  un  prélat ,  lèva  des  troupes }  Se 
s  "étant  mis  à  leur  tête  ,  il  s’empara  de 
l’Orléannois  ,  du  Nivernois  ,  des  ter¬ 
ritoires i  de  Tonnerre  ,  cl'Avalon  Se  de 
Troyes ,  Se  les  unit  à  fes  domaines  (a). 

Hainmare  ,  fan  fucceileur  ,  ayant 
joint  fes  troupes  à  celles  de  Charles 
Martel  ,  ne  contribua  pas  peu  à  la  fa- 
meufe  victoire  que  ce  grand  capitaine 
remporta  fur  les  Sarrafiüs. 

Chilpéric  accordai  l’évêque  de  Noyon 
Sc  de  Tournay  le  droit  de  battre  mon- 
noie. 

Dagobert  II  accorda  au  monadere  de 
Weitîembourg  3  en  Alface  ,  le  droit  de 
battre  monnoie. 

Thierri  III  accorda  le  droit  de  battre 
monnoie  à  l’évêque  du  Mans  (a).  Char- 


Hift.  Epi  fi 

cop.  Autifi- 
fi o  dore  n- 
fium  apud 
Labbsuim 
in  biblio ~ 
thecâ  riGvâz 
t.  X •  p«  x  p  $ 

Hid.  de 
Soilfons  3, 
1.  V.  c.  î. 

Tritheme 
annal,  p* 

5  "• 


(a)  Savaricus  fæcularibus  curis  plufquam  Hift.  epife. 
oportet  Pontificem  inhiantem  infiftere  cæ-  Autifiodo- 
pit,  in  rantum  ,  ut  tarri  Pagum  Aurelianen-  renfium 
fem  quàm  Nivernenfem  ,  Tornodorenfem  apud  Lab- 
quoque  atque  Avalenfem  nec  non  &  Tri-  b&um  in 
caffinum  militari  manu  invaderet.,  fuifque  bibliothecâ 
ditionibus  fubjungeret.  nova  >  t.  L 

(a)  Aiglibertus  Cenomannicæ  urbis  ar-  p.  42^. 
chiepifcopus  nos  deprecatus  eft  uti  monetam  Recueil 
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les  le  Simple  ,  par  un  diplôme  donné 
l’an  919,  confirme  à  l’abbé  de  S.  Mar¬ 
tin  de  Tours  le  droit  de  battre  mon- 
noie ,  qui  dès  les  anciens  temps  lui  a 
été  accordé  par  les  Rois  fes  prédécefi* 
Leurs  (a).  Il  paroît  que  les  Rois  donc 
parle  ici  Charles ,  font  les  Merouin- 
giens.  Premièrement  ces  paroles ,  dès 
les  anciens  temps ,  marquent  un  temps 
fort  éloigné.  Secondement ,  il  ne  les 
appelle  que  Rois  ;  il  les  eut  nommé 
Empereurs  ,  s’il  eut  voulu  défigner 
Charlemagne  ,  Louis  le  Débonnaire  3 
Charles  le  Chauve  \  s’il  eut  voulu  in¬ 
diquer  Pépin  ,  il  ne  fe  fut  pas  fervi  du 
terme  de  Rois  au  plurier  ;  s’il  eut 
voulu  marquer  fon  pere  Louis  le  Begue 

. .  — — — i  H . .  ■II.'.  ■  •  I  » 

des  Hiib  publicam  in  fua  civitate ,  &  in  nomine  fanéü 
des  Gaules  Gervafii  ac  noftro  ei  concederemus  :  quod 
&  de  Fran-  ita  fecimus. 

ce  j  t.  IV.  O  Expetiit  (  Robertus  abbas  )  ut  .  . . 
p.  663.  ficut  prifcis  temporibus  ,  à  prædecefloribus 
In  collée-  noflris  Regibus  conceflum  fore  probatur  , 
tione  Mar-  propriam  raonetam  &  percufliiram  proprii 
tenue ,  t.  I.  numifmatis  noftra  autoritate  concedere- 
p.  27J.  mus...  hujus  faluberrimæ  petitioni  3  li- 
benter  aifenfum  præbere  ufquequaque  colli- 
buk. 
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8c  fes  freres  Louis  8c  Carloman ,  il 
n’eut  pas  dit  que  cette  conceffion  avoit 
été  faite  dès  les  anciens  temps.  Troi- 
fiémement ,  Charlemagne  défendit  ex- 
prefTément  qu’on  ne  frapât  aucune 
monnoie  que  dans  fon  palais.  Charles 
le  Chauve  ne  veut  point  qu’on  batte 
monnoie  ailleurs  que  dans  fon  palais  &c 
à  Quentovic  ,  Rouen,  Rhe.ims,  Sens, 
Paris  ,  Orléans  ,  Châlons  fur-Saone  , 
Melle,  Narbonne.  Tours  n’eft  point 
nommé  ici;  ainlî  il  n’eft  pas  croyable 
que  le  monaftere  de  S.  Martin  de  cette 
ville  ait  reçu  le  droit  de  battre  monnoie 
d’un  de  ces  deux  Empereurs. 

L’évêque  de  Maguelonne  faifoit  fra~ 
per  de  la  monnoie  d’or ,  marquée  avec 
des  caraéteres  Arabes  ,  du  temps  de 
Charlemagne  ;  ainfi  qu’on  le  voit  par 
ces  deux  vers  de  Theodulfe. 


Capitu¬ 
laire  de 
Tan  81$ 
dans  le  Re¬ 
cueil  des 
Hilb  des 
Gaules  8c 
de  France* 
t.  IV.  p» 
6^7. 

Edit  de 
Pilles  en 
864.  dans 
le  Recueil 
des  Hilb 
des  Gaules 
&  de  Fran¬ 
ce,  t.  VII. 

p. 


Ifte  gravi  numéro  nummos  fert  divitis  auri 
Quos  Arabum  fermo  Jive  caracievarat. 


Le  Blanc  , 
Traité  des 
Monnoies 


11  ne  paroît  pas  que  ce  prélat  eut  P^g. 
reçu  ce  droit  de  Pépin  ni  de  Char¬ 
lemagne.  Maguelonne  avoit  été  dé¬ 
truite  de  fond  en  comble  par  Charles 
Martel  )  enforte  que  l’évêquë  avoit  été 
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obligé  de  fe  retirer  à  Souftantion  ;  or  ce 
n’efl:  pas  dans  un  temps  de  difgrace  , 
ôc  iorfqu’on  eft  dans  une  terre  étran¬ 
gère  ,  qu’on  fonge  à  fe  procurer  des 
privilèges.  D’ailleurs  fi  ce  prélat  avoir 
dû  le  droit  de  battre  monnoie  à  Pépin 
ou  à  Charlemagne  ,  Pauroit-il  fait  mar¬ 
quer  avec  des  caraéberes  Arabes. 

On  trouvai  Rioz  ,  village  du  comté 
de  Bourgogne,  au  commencement  de 
ce  fecle,  une  piece  de  monnoie  ,  fur 
laquelle  on  voit  d’un  coté  un  calice  a 
anfes  j  de  l’autre  un  globe  ,  furmonté 
d’une  croix  ,  avec  ces  mots  :  Mo- 
nasterio  Lossovio.  La  lettre  O  dans 
cette  infcription  ,  a  la  forme  d'un 
rhombe  en  îofange;  or  le^fcavant  P. 
Mabillon  affine  dans  fa  diplomatique  , 
que  cette  lettre  n’a  été  ainii  figurée 
que  dans  un  temps  bien  antérieur  au 
régné  des  Carlovingiens.  D’ailleurs  le 
calice  à  anfes  ne  fe  voit  que  fur  les 
monnoies  de  la  première  race  ,  «Sc  ja¬ 
mais  fur  celles  de  la  fécondé  ou  de  la 
troifieme  *,  on  ne  peut  donc  pas  douter 
que  cette  piece  de  monnoie  n’ait  été 
frapée  du  temps  des  Merouingiens  , 
que  par  conséquent  le  monaftere  de 

M  iv 
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Luxeuil  n’ait  eu  dès-lors  le  droit  de 
battre  monnoie. 

On  ne  lit  point  fans  étonnement  la 
quantité  de  terres  que  fainte  Theode- 
childe  ,  fille  de  Clovis ,  donna  pour 
doter  le  monaftere  de  Sens ,  dit  S. 
Pierre  le- Vif ,  qu  elle  avoit  fait  bâtir. 
Leurs  noms  feuis  rempliraient  uns 
page.  Ceux  que  ce  dénombrement  in-» 
térelferoit,  le  trouveront  dans  les  conti¬ 
nuateurs  de  Bollandus ,  au  18  de  Juin, 

S.  Hugues  ayant  obtenu  le  confente- 
ment  du  Roi  pour  rétablir  le  monaftere 
de  S.  Martin  d’ Aucun,  détruit  depuis 
long-temps ,  rechercha  avec  foin  les 
terres  que  la  Reine  Brunel^aut ,  fa  fon¬ 
datrice  ,  8c  les  autres  Rois ,  avoienc 
donné  avec  profufion  à  cette  abbaye; 
car  on  dit  que  ce  monaftere  poftedoit 
dans  fes  commencetnens  jufqu’à  cent 
mille  manfes.  (a)  La  manfe  ,  difent  les 


Vit  a  S, 


(a)  Cæpit  folliçitè  inquirere  eiufiem  loc  f 
pofteffiones  ,  quæ  ohm  ihi  largiffimè  per  li- 
beralitatem  Brunichildis  Reginæ  feu  alio-  M 
rum  regum  privilegiis  conceifæ  fuerarit.  ^ 

JFertur  enim  primitùs  ipfîus  cœnobiî  fumma  ù~ 

fuiiTe  totius  polleffionis  ad  centum  ufque  ^nau^l0S 
raillia  manios;  du  xZaA- 

prias. 
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fçavans  continuateurs  de  Bollandus  * 
croit  un  fond  dont  un  colon  pouvoir  fe 
nourrir  avec  fa  famille  ,  de  payer  le 
cens  au  propriétaire  ;  on  ne  peut  pas 
dire  qu’il  y  a  erreur  dans  les  chiffres  ; 
ce  nombre  eft  écrit  en  toutes  lettres. 
Accufera- t-on  l’auteur  d’hyperbole? 
Rien  de  plus  (impie  de  de  moins  figuré 
que  fon  ftyle.  Mais  accordons  qu’il  y  a 
de  l’exagération  dans  fon  récit ,  quand 
on  eft  aufii  riche  en  preuves  que  nous 
le  fommes ,  on  ne  doit  être  ni  avares 
ni  ménagers.  Qu’on  retranche  de  ce 
nombre  la  moitié  les  trois  quarts 
même  ,  les  vingt-cinq  mille  manfes 
ou  métairies  qui  referont ,  feront 
encore  un  bien  n  confidérable  ,  qu’au¬ 
cune  églife  ,  aucun  feigneur  n’en  pof- 
fede  point  aujourd’hui  qui  approche 
de  cette  valeur. 

Henri  ou  Heric,  abbé  de  S.  Riquier  3 
donna  en  831  à  Louis  le  Débonnaire 
Létat  fuivant  des  biens  de  ce  monaf- 
tere  (a). 


( a )  SCRIPTUM  HENRICI  AbB.  „ 

De  proventibus  Monafterii  S.  Richarii  et 
ipfo  oppido  centula 

ln  ipsâ  centulâ  habentur  manfiones  homi- 
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Dans  la  ville  de  S.  Riquier  il  y  a 
deux  mille  cinq  cens  manfes  de  fécu- 


num  Secularium  duo  millia  quingenta  : 
unaquæque  perfolvit  denarios  duodecim  > 
pullos  quatuor  j  ova  triginta.  Servitium  Do- 
mini  abbatis  Sc  fratrum  femper  debent 
ubicumque  neceife  fuerit.  Molendina  qua¬ 
tuor  :  unde  redditur  annonæ  permixtæ  fex- 
centi  modii  3  porcos  oéto ,  vaccas  duode¬ 
cim.  De  mercato  per  hebdomadam  40  foli- 
dos.  De  commeatu  per  hebdomadam  vi- 
ginti  folidos.  Sunt  ibi  clibana  tredecim  , 
quæ  reddunt  unumquodque  per  annum  de- 
cem  folidos  ,  &  panes  trecentos  ,  flatones 
in  fitaniis  unumquodque  trigenta.  Cura  ani- 
marum  in  porticu  S.  Michaelis  defervit  elee- 
mofînis  fratrum  5  valens  per  annum  quin- 
gentos  folidos.  Sepultura  pauperum  &  ad- 
venarum  in  nova-villa  in  S.  Albino  reddit 
pér  annum  centum  folidos  ,  ad  portam  No- 
bilium  3  ad  faciendam  inde  eleemofinam. 
Eieemofina  Abbatis  per  unumquemque  diem 
quinque  folidi  :  pauperes  quotidiani  tre- 
centi  3  viduæ  centum  quinquaginta  ,  cle- 
rici  fexaginta.  Manforum  unufquifque  per 
annum  folvit  fextarium  unum  frumenti  h- 
militer  avenæ  unum  ^  &  fabæ  unum.  De 
matrimoniis  per  annüm  viginti  libras.  Judi- 
cium  forenhum  fexaginta  06I0  libras  per 
annum.  Item  ibidem  vicus  Negotiantium 
omni  anno  pallium  unum  valens  centum  fo¬ 
lidos.  Vicus  fabrorum  cunéta  perfolvit  fer** 

Mvj 


\Apud  Bol- 
lundi 2  os 
die  i  S  Fc' 
bruarii • 
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liées  ;  chaque  manfe  paie  douze  de* 
niers  (  environ  cinquante  fols  de  notre 


ramenta  :  valet  per  annum  libras  très.  Viens 
feutariorum  omnia  voluminum  indumenta 
tribuit  y  canhcit  ^  confuit  :  valet  triginta 
folidos.  Viens  feliariorum  cnn&as  abbati 
8c  fratribus  ibi  degentibus  obfoniat  fellas. 
Viens  piilorum  centnm  panes  per  hebdoma- 
dam.  Vicus  fervien  ium  per  omnia  liber  eil. 
Viens  fntorum  cundta  famulorum  &  coco- 
rnm  calceamenta  tribuit.  Viens  laniftarum  f 
omni  anno  qnindecim  fextarios  fagiminis 
perfolvit.  Vicus  fullonum  cundta  fratribus 
filtra  adminiftrat.  Vicus  pellificum  cundlas 
fratribus  pelles  conficit  de  confait.  Vicus 
vinitorum  fexdecim  fextarios  vini ,  unum- 
que  olei  perfolvit  per  hebdomadam.  Vicus 
cauponum  unâquâque  die  triginta  fextarios 
eervifiæ.  Vicus  Militum  centum  de  decem  3 
unufquifque  femper  equum ,  lcutum  ,  gla- 
diuuij  lanceam  cæteraque  arma  ex’nibet. 
Capella  Nobilium  folvit  omni  anno  libras 
duodecim  thuris  &  thymiamatis.  Capella? 
populi  vulgaris  quatuor  3  unaquæque  folvit 
centum  libras  ceræ  ,  incenh  très.  Oblatio 
ad  fepulchrum  S.  Richarii  valet  omni  heb- 
dom  ida  marcas  ducentas  ,  aut  trecentas  li¬ 
bras  prater  alia  donaria. 

Sed  nunc  etiam  de  exterioribus  bonis  hic 
ponamus  indiculum  ;  &  villas  quæ  mo- 

nafterio  Chrifti  militis  præcipui  Richarii 
tune  temporis  ferviebant  j  breviter  annota 
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monnoie  )  ,  quatre  poulets  ,  trente 
œufs.  Ils  doivent  toujours  le  fervice 


mus.  Reditus  vero  villarum  qui  fcire  cupit^ 
codicem  ex  hoc  confcriptum  revolvat  5  nam 
pro  fui  magnitudine  hic  totus  poni  non  po- 
telL  Hæ  ergo  funt  vilise  S.  Richarii  :  Bunia- 
cus.,  Vallès,  Drufiacus  ,  Nova- villa,  Gaf- 
pannæ,  Guibrentium,  Bagardas  ,  Curti-cella, 
Crux,  Civinocurtis ,  Haidulficurtis  ,  Ma¬ 
ris  ,  Nialla,  Langradus  ,  Alteia,  Rochonis- 
mons ,  Sidrunis ,  Concilie  ,  Buxudis  ,  In- 
goaldicurtis.  Inter  has  erant  quædam  liceç 
paucæ  ,  ubi  aliqui  militâtes  S.  Richarii  be- 
neficii  quidpiam  habebant.  Hæ  autem  funt 
villæ  in  Dominicaturâ  fandli  ejufdem,  abfque 
ullâ  admixtione  beneficii  ,  vel  alterius  po- 
teftatis  ,  Pontias  ,  Attifgnico  ,  Tulino^ 
Durcaptum,  abbatis  villa  ,  Foreftemonafte- 
rium  Majocch,  fandtus  Medardus ,  Allia- 
eus  ,  Longavilla  ,  Altoiilaris  ,  RebelÜs- 
mons  ,  Valerias.  Iftæ  non  tam  villæ  quàm 
oppida,  vel  ,  ut  ita  dicam,  civitates  habe- 
banturj  quippe  quibus  nulla  vis  injullitiæ 
inferebarur. 

Hæc  funt  nomina  mîlitum  monafterio 
beatiffimi  Richarii  fatnulantium  ,  quos  ubi- 
que  abbas ,  vel  præpofiti  fecum  ducebant^ 
quique  confuetudinaiiter  in  die  fefti  S.  Ri¬ 
charii ,  &  in  Nativitate  Domini ,  vel  in 
JRefurreélione  ,  feu  in  PentecoRe  ,  femper 
monafter'o  aderant ,  accuratè  prout  quif- 
que  poterat  ornati  5  &  ex  fuà  frequentiâ  re- 
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au  feigneur  abbé  &  aux  freres  par-tout 
où  il  eft  néceiïaire.  Quatre  moulins, 
qui  rendent  fix  cens  muids  de  grains 
mêles,  huit  porcs,  douze  vaches.  Le 
marché  par  chaque  femaine  rend  qua¬ 
rante  fols  d'or  (  le  fol  d’or  valoir  douze 
à  treize  livres  de  notre  monnoie)  ;  le 
péage  rend  par  femaine  vingt  fols  d’or. 
11  y  a  treize  fours ,  qui  rendent  chacun 
par  an  dix  fols  d'or ,  trois  cens  pains  , 
&c  trente  gâteaux  dans  le  temps  des 
litanies.  La  cure  de  S.  Michel  rend  par 
an  cinq  cens  fols  d’or,  que  les  freres 
diftribuent  en  aumônes.  Les  enterre- 
mens  des  pauvres  &c  des  étrangers 
rendent  par  an  cent  fols  d'or  ,  qu’on 
emploie  en  aumônes.  L’abbé  donne 
chaque  jour  en  aumône  cinq  fols  d’or  , 
nourrit  trois  cens  pauvres ,  cent  cin- 


galem  penè  curiam  noftram  Ecclefiam  fa- 
cientes. 

Villas  igitur  praedia  ,  diverfafque  pof- 
fefïiones  &  reditus ,  quæ  ex  beneficio  S. 
Richard  obtinebant ,  longum  &  nimis  gra¬ 
ve  nobis  ert  hîc  recenfere  ,  maxime  cùm 
Chronicum  volumen  hæc  dilferens  pleniter  apud  nos 
Centulerfe ,  habeatur,  à  quo  fcientiam  horum  fufcipiat 
1*  III.  c.  3.  qUj  nofle  exoptat» 


t 
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quante  veuves  ,  foixante  clercs.  Chaque 
manfe  paie  par  année  un  feptier  de 
froment ,  un  d’avoine ,  un  de  fèves. 
On  retire  par  an  des  mariages  vingt 
livres  (  ce  font  des  livres  de  poids  dont 
il  eft  toujours  ici  parlé  ).  Le  jugement 
des  procès  rend  par  an  foixante  huit 
livres.  La  rue  des  marchands  ,  qui  efë 
dans  la  ville  de  S.  Riquier ,  doit  cha¬ 
que  année  une  piece  de  tapifferie  ^  de 
la  valeur  de  cent  fols  d’or.  La  rue  des 
ouvriers  en  fer  fournit  les  ferremens 
nécefïaires  a  l’abbaye  ,  ce  qui  vaut  trois 
livres  par  an.  La  rue  des  faifeurs  de 
boucliers  fournit  les  couvertures  de 
tous  les  livres,  les  relie,  les  coût  *,  ce 
qui  vaut  trente  fols  d’or.  La  rue  des 
felliers  fournit  des  felles  à.  l’abbé  ôc  aux 
freres.  La  rue  des  boulangers  donne 
cent  pains  par  femaine.  La  rue  des 
écuyers  ne  paie  rien.  La  rue  des  cor¬ 
donniers  fournit  de  fouliers  les  valets 
ôc  les  cuifiniers  de  l’abbaye.  La  rue 
des  bouchers  donne  chaque  année 
quinze  feptiers  de  fain.  La  rue  des 
foulons  fournit  aux  freres  toutes  les 
nattes  de  laine  fur  lefquelles  ils  cou¬ 
chent.  La  rue  des  pelletiers  prépare  ôc 
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coût  toutes  les  paux  dont  les  rreres  ont 
befoin.  La  rue  des  vignerons  donne  par 
lemaine  feize  feptiers  de  vin  3c  un 
d’huile.  La  rue  des  cabaretiers  donne 
chaque  jour  trente  feptiers  de  biere. 
Chacun  des  chevaliers  ,  qui  font  au 
nombre  de  cent  dix ,  doit  toujours 
avoir  un  cheval ,  un  bouclier  ,  une 
épée ,  une  lance  ,  &:  les  autres  armes. 
La  chapelle  des  nobles  paie  chaque 
année  douze  livres  d’encens  6c  de  par¬ 
fums.  Chacune  des  quatre  chapelles  du 
commun  peuple  paie  cent  livres  de  cire 
6c  trois  d’encens.  On  tire  chaque  fe- 
maine  deux  cens  marcs  ou  trois  cens 
livres  d^argent  des  offrandes  qui  fe 
font  au  tombeau  de  S.  Riquier  ,  fans  y 
comprendre  les  autres  dons. 

On  a  cru  devoir  rapporter  ce  mo¬ 
nument  dans  fes  propres  termes.  Tout 
y  fait  tableau  ,  tout  y  donne  une  idée 
de  l’état  des  villes  du  royaume  dans  le 
neuvième  fiecle. 

Henri  donne  enfuite  le  dénombre¬ 
ment  de  toute  la  vaiiTelle  d’or  6c  d’ar¬ 
gent  qui  fe  trouvoit  dans  les  trois 
églifes  du  monaftere  de  S.  Riquier.  il 
donne  le  catalogue  des  livres  oui  en 
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formoient  là  bibliothèque  j  après  quoi 
il  ajoute  : 

Marquons  à  préfent  les  noms  des 
villages  qui  appartiennent  à  S.  Ri- 
quier.  Ceux  qui  voudront  fçavoir  les 
revenus  qu’on  en  tire  ,  pourront  lire 
le  cahier  où  ils  font  détaillés $  car  ce 
cahier  ,  à  catife  de  fagrofleur  ,  ne  peut 
être  ici  tranfcrit.  Voici  les  villages  de 
S.  Ri  quier  :  on  en  nomme  vingt  >  Sc 
on  dit  que  dans  quelques-  uns  de  ces 
vil!  âges  il  y  a  quelques  vaflaux  de  S.  Ri- 
quier  qui  y  pofiedent  des  terres  à  titre 
de  bénéfices  militaires.  L’auteur  con¬ 
tinue  ;  mais  voici  les  villages  qui  font 
entièrement  du  domaine  de  S.  Ri- 
quier  ,  fans  que  perfonne  y  ait  ni  bé¬ 
néfice  ni  pofieffioii  :  on  en  nomme 
treize.  Ce  font  moins  ,  ajoute-t-il , 
des  villages  que  des  villes ,  ou  des 
cités.  On  indique  enfuite  les  églifes 
qui  appartiennent  à  S.  Riquier,  avec 
les  villages  &  les  manfes  qui  dépen¬ 
dent  de  ces  églifes. 

AP  rès  avoir  fait  le  dénombrement 
des  villes  ,  villages  &  terres  dépen¬ 
dantes  de  S.  Riquier,  il  nomme  les  che¬ 
valiers  de  ce  monaftere  ?  au  nombre 
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de  cent.  Il  dit  enfuite  :  ce  font-là  les 
noms  des  chevaliers  de  l’abbaye  de 
S.  Riquier,  dont  l’abbé  ou  les  prévôts 
fe  font  accompagner,  &  qui ,  félon  la 
coutume  >  fe  trouvent  toujours  à  l’ab¬ 
baye  parcs  le  mieux  qu’ils  peuvent  le 
jour  de  la  fête  de  S.  Riquier  ,  les  jours 
de  Noël ,  de  Pâque,  de  la  Pentecôte  , 

qui ,  par  leur  préfence  ,  font  de 
notre  églife  une  cour  prefque  royale. 

Il  feroit  long  &:  trop  fatiguant ,  con- 
îinue-t-il  ,  de  faire  le  dénombrement 
des  villages  des  mérairies ,  des  fonds  , 
des  revenus  que  ces  chevaliers  tiennent 
de  S.  Riquier  à  titre  de  bénéfices  mili¬ 
taires.  Nous  avons  dans  l’abbaye  un 
volume  ou  cela  efi:  contenu ,  que  ce* 
lui  qui  voudra  en  avoir  connoifiTance 
pourra  confulter. 

Qu’on  fe  figure  fi  l’on  peut  les  ri- 
chelfes  d’un  monaftere  qui ,  outre  la 
ville  de  S.  Riquier  ,  plus  groffe  alors 
que  celle  de  Befançon  ne  Peft  aujour¬ 
d’hui  ,  puifqu’il  y  avoit  deux  mille 
cinq  cens  manfes  ,  poffédoit  treize 
autres  villes ,  plus  de  trente  villages, 
un  très-grand  nombre  de  métairies , 
dont  les  revenus  en  or,  en  argent ,  en 
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denrées  éroient  immenfes  ;  puifque 
le  feui  article  des  offrandes  en  argent 
faites  au  tombeau  de  S.  Riquier  ,  mon¬ 
taient  par  an  a  quinze  mille  fix  cens 
livres  de  poids  ;  ce  qui  fait  quinze 
cens  foixante  mille  livres  de  notre 
monnoie  d’aujourd’hui. 

On  voit  par  la  chronique  de  ce  ma* 
naflere  >  qu’il  n’avoit  rien  reçu  de  Pé¬ 
pin  ni  de  Louis  le  Débonnaire  ;  Char¬ 
lemagne  ne  lui  avoit  donné  que  quel¬ 
ques  villages.  Ainfi  prefque  toutes  les 
terres  dont  il  étoit  en  poiFellion  lorf- 
qu’il  donna  l’état  que  nous  avons  rap¬ 
porté  ,  venoient  de  la  libéralité  des 
Rois  Mérouingiens ,  8c  des  feigneurs 
qui  avoient  vécu  fous  leurs  régnés. 

Les  richeffes  immenfes  des  abbayes 
de  S.  Pierre-le-Vif,  de  S.  Martin  d’Au- 
tun  ,  &  de  S.  Riquier  ,  font  bien  con- 
noître  quelles  étoient  celles  des  égiifes 
épifcopaies  j  car  ces  égiifes  meres  , 
pour  qui  les  fideles  avoient  un  refpeéb 
iinguiier  ,  avoient  ordinairement  la 
principale  part  à  leurs  dons. 

Clovis  8c  les  grands  du  royaume 
voulant  marquer  à  S.  Remi  leur  re- 
connoilfance  ?  pour  les  avoir  éclairés 


Ma/ lot» 
metropolis 
Remenfis 
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des  lumières  de  la  foi  ,  donnerenr  à 
l’églife  de  Rheims  piuheurs  terres  dans 
la  Belg  que  ,  en  deçà  &  au-delà  de 
l’Anne  ,  dans  la  Septimanie  ,  dans 
1  Aquitaine  ,  dans  1  Auhrake  ,  dans  la 
1  uringe.  Clovis  donna  de  plus  à  ce 
faint  tout  le  circuit  qu’il  pourroit  faire 
dans  le  territoire  de  Rheims  pendant 
qu’il  dormirait  apres  le  dîner.  Pépin 
le  Gros ,  pere  de  Charles  Martel  ,  ht 
une  donation  femb'able  à  S.  Rigobert , 
un  des  fucce fleurs  de  S.  Remi  dans  le 
fiége  de  Rheims.  S.  Remi  acheta 
d’Euloge  la  ville  d’Epernay,  pour  cinq 
Bulle  livres  d’argent  j  femme  bien 
conhdérable  ,  puifque  la  livre  étoit 
alors  de  poids  ,  &  non  pas  de  compte 
comme  aujourd’hui. 

S.  Cloud ,  fis  de  Clodomir,  donna 
à  l’églife  de  Rheims  le  bourg  de  Douzy, 
avec  les  villages  voihns. 

S.  Rafle  alla  trouver  S.  Gilles ,  ar¬ 
chevêque  de  Rhe:ms ,  pour  le  prier  de 
lui  accorder  un  endroit  pour  y  bâtir 
un  monaftere.  S.  Gilles  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  qu’à  parcourir  tout  le 
territoire  de  Rheims  pour  y  choihr 
l'endroit  qu’il  trouYeroit  le  plus  con- 
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venable  à  f oh  defTein  ,  &  qu’il  lui 
accordoit  volontiers  (a).  Ce  récit  pas 
à  la  ietcre  ,  nous  repréfente  l'arche¬ 
vêque  de  Rheims  comme  maître  de 
tout  le  territoire  de  cette  ville  ;  mais 
fans  le  vouloir  prendre  à  la  rigueur,  il 
faudra  du  moins  convenir  que  ce  pré¬ 
lat  avoir  des  domaines  dans  toutes  les 
parties  de  ce  territoire. 

Loup  ,  un  des  premiers  ëc  des  plus  An.  5 '$4, 
riches  feigneurs  du  royaume  ,  laiiîa  ,  Marlot, 
en  mourant  fes  terres  à  fes  fils.  Rq-  Ca2'&® 
maire  ,  un  d’entr’eux,  qui  étoir  évêque 
de  Rheims  ,  donna  à  fon  églife  la  plus 
grande  partie  des  fonds  qu’il  avoir  eus 
de  la  fucceflîon  de  fon  pere. 

S.  Rieul ,  fi  illuftre  par  fa  naifïa nce  , 
qu’il  avoit  époufé  la  fille  du  Roi  Chil- 
déric  ,  devenu  veuf,  fut  placé  fur  le 
fiege  de  Rheims.  11  augmenta  confi-  v  Marlot, 
dérabiement  le  patrimoine  de  cette^*  G>  43* 

•  ■'  »  \  1  ^ 

(  a  )  Vir  domini  Bafolus  memoratum  an-  Vita  S . 
tiftitem  petiit  ,  ut  fecretius  ei  converfandi  in- 

gratiâ  concederet  habitaculum  j  (  Ægidius  )  terattaSS. 
ei  fpatium  perquirendi  &  optionem  libenti  Ord.S.Be - 
concefiit  animo  aptum  fibi  &  competentem  ned:f&c. 
ad  habitandum  locum  in  toto  Ile  ni  en  fi  ter-  P-  67» 
yitorio. 
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églife ,  tant  de  Tes  biens  héréditaires , 
que  de  fes  acquittions. 

On  peut  connoître  ,  par  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  ia  quantité  de 
domaines  que  pofTédoit  l’églife  de 
Rheims  fous  les  Rois  Mérouingiens. 
Mais  pour  fe  former  une  jufte  idée  des 
revenus  qifun  fi  grand  nombre  de 
terres  devoit  lui  produire  ,  il  n’en 
faut  pas  juger  par  nos  mœurs  &  nos 
ufages  préfens.  Aujourd’hui  être  fei- 
gneur  d’un  village ,  c’eft  y  avoir  la 
juftice  ,  de  pofféder  en  propre  quelque 
partie  de  fon  territoire.  Dans  les  fiecles 
dont  nous  parlons  >  être  feigneur  d’un 
village  ,  c’étoit  non-feulement  y  avoir 
une  pleine  de  entière  jurifdi&ion ,  mais 
encore  avoir  en  propriété  tout  fon  ter¬ 
ritoire  9  &  tous  les  hommes  qui  le 
cultivoient,  avec  tous  les  animaux  em¬ 
ployés  à  cette  culture. 

Le  fçavant  de  la  Mare  parle  ainiî 
de  la  libéralité  de  nos  premiers  Rois 
envers  l’églife  de  Paris. 

Les  bois ,  les  prés ,  les  vignes ,  de 
les  autres  héritages  qui  environnoient 
la  ville  de  Paris  ,  étoient  du  domaine 
de  nos  Rois.  Audi- tôt  que  Clovis  eut 
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embrade  la  foi ,  il  fe  fervit  de  ces  Traité  de 
fonds  pour  doter  des  églifes  &  fonder  la  Police, 
des  couvens  dans  cette  capitale;  &1.  I.tit.  X» 
cela  fut  imité  par  les  Rois  fes  fuccef- 
feurs.  L’évêché  5c  le  chapitre  de  Pa¬ 
ris  furent  mis  en  pofledion  d’une  par* 
tie  considérable  de  ce  terroir  de  la 
ville  du  coté  du  nord  5c  de  l’occident. 

Sur  ce  terroir  donné  a  î’églife  clç  Paris , 
fe  font  formé  dans  la  fuite  des  temps 
la  Ville-Evêque  ,  l’ancien  5c  le  nou* 
veau  bourg  de  S.  Germain-PAuxerrois  , 
le  bourg  l’Abbé,  &  le  Beaubourg. 

L’ide  de  Notre-Dame  ét oit  autre-  Traité  de 
fois  divifée  en  deux  ides  ,  d’inégale  |a  P°Ü9e  * 
grandeur,  par  un  petit  canal.  Ces  deux  ut* 
ides  appartenaient  originairement  à 
l’évêque  5c  au  chapitre  de  Paris,  Cela 
fit  donner  à  la  plus  grande  le  nom 
d’ide  de  Notre-Dame  ;  la  plus  petite  , 
qui  étoit  abandonnée  au  pacage  des 
beftiaux,  en  prit  le  nom  de  fille  aux 
Vaches.  Les  comtes  de  Paris  s’en  mi¬ 
tent  en  podellion ,  5c  les  unirent  à 
leurs  domaines  ;  mais  Charles  le  Chau¬ 
ve  ,  l’an  867  ,  les  rendit  à  l’évêque  ÔC 
au  chapitre  de  Paris. 

Ceux  qui  connoident Paris,  peuvent 


Hincmar  , 
vie  de  S 
Remy. 
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feuls  juger  du  prix  de  tant  de  riches 
poffefiions  dont  fon  églife  fut  dotée. 

Childeberr  ,  fils  de  Clovis  ,  étant 
tombé  malade  au  village  de  Celles  en 
Brie  3  fut  abandonné  des  médecins. 
S.  Germain  ,  alors  évêque  de  Paris  5 
qui  accompagnait  le  Roi  >  pria  pour 
lui,  &  lui  impofant  les  mains  ,  il  fut 
à  l’inftant  guéri.  Ce  prince  en  recon- 
no illance  donna  à  l’églife  de  Paris  ce 
village  de  Celles ,  que  l’on  nomme  à 
préfent  la  grande  paroilFe  ,  deux  autres 
domaines  en  Provence >  les  falines , 
ôc  ce  qui  lui  appartenoit  dans  Mar- 
feille  ,  avec  la  maifon  qui  y  étoit  bâtie. 
Ce  diplôme  de  Childebert  fe  trouve 
dans  le  quatrième  tome  du  recueil  des 
hiftoriens  des  Gaules1,  &  de  la  France  > 
page  6 11. 

S.  Cloud  donna  â  l’églife  de  Paris 
[  Nogent,  aujourd’hui  S.  Cloud ,  avec 
toutes  fes  dépendances. 

On  a  vu  plus  haut  que  Dagobert  I 
donna  à  l’églife  de  Fours  tour  le  cens 
qui  fe  payoit  au  fifc  dans  cette  ville. 
On  pourra  juger  combien  les  revenus 
de  cette  églife  étoient  conlîdérables 
par  le  fait  fuivapt. 


Baudin 
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Baudin,  ayant  fuccédé  à  Injurieux  fur 
le  fege  de  Tours ,  diftribua  aux  pauvres 
plus  de  vingt  mille  fols  d’or  que  fon 
prédèceiTeur  avoir  laides  (a).  Ces  vingt 
mille  fols  dor  vaudroient  de  notre 
tnonno-ie  courante  aujourd’hui  plus  de 
deux  cens  mille  livres  j  grande  femme 
pour  un  temps  où  l’argent  n’étoit  pas 
a  beaucoup  près  li  commun  qu  a  pré¬ 
fet*  t. 

Le  Roi  Childebert  padant  par  Ver¬ 
dun  ,  alla  loger  chez  S.  Ageric ,  évêque 
de  cette  ville.  Ce  faint  prélat  n’avoic 
qu’un  peu  de  vin  dans  un  petit  vafe  % 
mais  Dieu  exauçant  les  prières  de  fon 
ierviteur  ,  le  multiplia  tellement,  que 
le  Roi  &  les  gens  de  fa  fuite  en  burent 
â  leur  volonté. ,  &  .qu* après  le  repas  il 
reda  plus  de  vin  dans  le  vafe  qu’il  n’y 
en  avoit  eu  au  commencement.  Le 
Roi  fut  extrêmement  frapé  de  ce  mi¬ 
racle  ,  &  ayant  appris  que  l’églife  de 
Verdun  nhivoit  point  de  vignes  ,  il  lui 
en  donna.  Il  ne  borna  pas  fa  libéralité 


(  a  )  Aurum  etiam  quod  ejus  decefforre-  Greg.  Tur, 
Jiquerat,  amplius  quàm  viginti  millia  fo-  1.  X.  c.  31. 
Jidofum  pauperibus  erogavit. 
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à  ce  don  ,  il  y  ajouta  les  villages  de 
Luce  ,  Bage  ,  Marcey  ,  Sampigny  , 
Commenieres  ,  Marcliainville  ,  Har- 
ville  ,  Charny  ,  Neuville  ,  8c  plulieurs 
autres  ,  dont  il  feroit  fatiguant  de  faire 
le  dénombrement.  Ce  font  les  paroles 
de  l’ancien  auteur  que  nous  tranfcri- 
vons  (a).  Voila  quelle  étoit  la  magni¬ 
ficence  8c  la  pieufe  prodigalité  des 
Rois  Mérouingiens  envers  les  églifes. 

O  O 

J’ai  dit  des  Rois  Mérouingiens  j  car 


Barcarius 

IB  JL  epifc, 

V  irdinen-% 

fîiini  j  n.  X. 


(a)  Rex  pradibatus cùm  per  Virdunum 
iter  habuiffet  &  prædiétus  ianélus  Antilles., 
fionniii  parum  vini  in  uno  vafculo  habuif- 
fet  y  &  omnipotens  Dominus  ipfius  meritis 
fie  îllud  dilataflet  ,,  ut  Rex  cum  fuis  omni¬ 
bus  de  ipfo  omnem  fufficientiam  habuif- 
fet  3  plus  inveniretur  vini  in  ipfo  vafculo  in 
fine  quàm  in  initio  ;  Rex  tanto  perterritus 
îniraculo  j  audivit  quod  ilia  ecclefia  non  ha- 
buiflet  locum  unde  colîigeret  vinumj  id- 
circb  ergo  dédit  ifti  eccleliæ  duos  amandos 
fuper  Mofellam  &  Modinum  &  quidquid 
intrà  Luceium  &  Bavam  elR  &  omne  quod 
fubtùs  Treviris  habemus.  Addidit  etiam  Mar- 
ceium  &  Sampiniacum  3  &  Commenias  & 
Mer caif  villam  &  Hairici  villam  8c  contb 
guas  villas  illi  civitati  3  Carmacum  &  No- 
vamvillam^  multaque  alia  j  locoj  quæ  fuu| 
oneri  hiç  enumerarç, 
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la  libéralité  envers  les  égüfes  ne  fut 
point  la  dévotion  particulière  de  quel¬ 
ques-uns  de  ces  princes.  Tous ,  fans 
en  excepter  aucun  5  pas  même  Ch.il- 
péric  {b)  ,  qui  portoit  tant  d’envie  aux 
riche  (Tes  du  clergé  ,  tous  ont  donné 
par  des  aéles  foiemnels  des  terres  de 
leur  fifc  à  quelque  églife.  On  verra  ces 
diplômes  dans  le  tome  quatrième  du 
recueil  des  hiftoriens  des  Gaules  8c  de 
la  France. 

S.  Bertichratn  ou  Ber  tram  donne  par 
fon  teftament  à  fon  églife  du  Mans  3  ,  ,  p 

dix-huit  villages  8c  plufieurs  autres  landianos 
fonds.  Il  donne  par  le  même  aéie  à  die  fexti 
Féglife  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul  3  qu’il  Junii. 
avoir  bâtie ,  vingt-fix  villages  8c  plu¬ 
fieurs  autres  fonds. 

S.  Didier  3  évêque  de  Cahors  3  qui 
vivoit  vers  le  milieu  du  feptieme  fiecle. 


(a)  On  lit  dans  un  ancien  cartulaire  de 
Féglife  de  Tournai  :  Quint 0  Calend.  April. 
obitus  gloriofi  Regis  Francorum  Chilperici  , 
qui  hane  ecclefiam  ita  larga  Chrifti  cantate 
dotavit >  &c.  Le  cinq  des  calendes  d* Avril, 
la  mort  du  glorieux  Roi  des  François  Chil- 
péric  ,  qui  a  fi  libéralement  doté  cette 
églife. 

Nij 
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Defîderii 
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bâtit  deux  grandes  maifons  dans  cette 
ville.  Il  rebâtit  fon  églife  épifcopaîe 
dès  les  fondemens ,  en  grandes  pierres 
quarrées  fk  polies ,  dans  le  goût  des 
Romains.  Il  fit  conftruire  à  Çahors 
deux  autres  églifies  ,  qu’il  dota.  11  bâtit 
un  fi  grand  nombre  d’égîifes  dans  le 
territoire  de  Cahors  &  dans  la  ville 
d’Àlby  ,  que  l’auteur  de  fa  vie  dit  qu’il 
ne  peut  fuffire  à  les  défigner  en  détail. 
Il  fonda  deux  monafteres.  Il  releva  les 
murs  de  Cahors ,  <k  bâtit  près  de  cette 
ville  un  château  fort,  il  confidérable 
par  fon  étendue  ,  qu’il  renfermoit  des 
maifons  &  des  églifes.  Il  fit  conftruire 
un  pont  fur  le  Lo.  L’auteur  de  fa  vie 
remarque  que  par  les  grandes  dépenfes 
qu’il  fit  en  tant  de  bâtimens  ,  il  ne  di¬ 
minua  en  rien  les  biens  de  fon  églife  , 
mais  qu’il  les  laifia  en  leur  entier  :  De 
’  prijïino  ecclejia  prafidio  nihil  minuit  s 
-  fed  totum  integrum  illibatumque  reliquit . 

•  Ce  faint  donna  en  mourant  tous  fes 
biens  &  toutes  fes  terres  à  fon  églife 
de  Cahors. 

Sut  quoi  je  fais  cette  obfervation.  Si 
S.  Didier  a  fait  de  fi  grandes  dépenfes 
uvec  le$  revenus  de  fon  églife  5  ellq 
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etoit  donc  alors  excèdivement  riche  ; 
s’il  les  a  faites  avec  fes  revenus  patri* 
moniaux  ,  fon  églife  aura  été  excedïve- 
ment  riche  après  fa  mort ,  piîifqtl’il  la 
fit  héritière  de  tous  fes  biens. 

J’ai  laide  l’églife  de  Befançon  pour 
former  le  dernier  trait  du  tableau  que 
je  trace  des  riche  des  du  clergé  fous 
nos  premiers  Rois.  Je  ne  fçais  s’il  en 
ed  quelqu’une  dans  le  royaume  qui  ait 
poffédé  un  plus  grand  nombre  de  do¬ 
maines  diftingués. 

Perfonne  n’ignore  que  les  terres  te¬ 
nues  en  fief,  ont  été  originairement 
propres  à  ceux  qui  les  ont  données  eu 
vadelage  >  aind  on  peut  connoître  par 
les  hommages  des  feudataires  les  do-* 
maines  dont  jouifïoit  anciennement  le 
feignent.  C’efl  par  cette  voie  que  je 
vais  indiquer  les  grandes  terres  qu'a 
pofïedées  l’archevêque  de  Befançon. 

J’ai  un  cartulaire  du  quatorzième 
fecle,  dans  lequel  fe  trouve  la  piece 
latine  que  je  vais  traduire.  Elle  a  pour 
titre  ; 
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V* oici  les  hommages  du  Seigneur 
Archevêque  de  Befançon . 

Le  comte  de  Bourgogne  eft  homme 
de  l’archevêque  de  Belançon  ,  3c  tient 
de  lui  Vefoul  3c  Gray  ,  3c  le  val  de 
Quingey ,  &  le  val  de  Liele  ,  3c  la 
garde  de  l’abbaye  de  Baume ,  de  Châ- 
teau-châlon  ,  le  puits  de  Lons-le-Saul- 
nier  :  c’eft  le  puits  des  falines  de  cette 
ville. 

L  e  feigneur  de  Salins  eft  homme  de 
Y  archevêque  ,  3c  tient  de  lui  les  gifles 
de  Varach_,  3c  ce  qu’il  poifede  à  la 
Chapelle. 

Le  feigneur  de  Faucogney  eft  hom¬ 
me  de  l’archevêque  ,  3c  tient  de  lui  le 
village  de  Saz. 

Le  feigneur  de  Montfaucon  eft 
homme  de  l’archevêque  ,  3c  tient  de 
lui  Montfaucon  ,  Vercel  3  Tife  ,  Cha- 
lefeule  ,  Arcier  ,  Chalefe  ,  Vaites , 
Gonfans ,  Goux  ,  Chevigney  ,  Pierre- 
fontaine  ,  3c  tout  ce  qu’il  poffede  dans 
la  contrée  de  Varefco. 

Le  feigneur  de  Roche  eft  homme 
©  * 
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lige  de  l’archevêque  5  8c  tient  de  lui 
les  villages  de  Reugney  8c  de  Delu. 

Le  vicomte  de  Befançon  eft  homme 
lige  de  l’archevêque  8c  tient  de  lui  ia 
vicomté. 

Le  maire  de  Befançon  eft  homme 
lige  de  l’archevêque  ,  8c  tient  de  lui 
ia  mairie  8c  la  monnore. 

Le  feigneur  de  Pefmes  eft  homme 
lige  de  l’archevêque  ,  8c  tient  de  lui 
ce  qu’il  poffede  à  Befançon  &  dans  le 
territoire  de  cette  ville. 

Le  feigneur  de  Mont-Ferrand  eft 
homme  lige. 

Le  feigneur  de  Ceys  eft  homme  de 
l’archevêque. 

Le  feigneur  de  Darnes  eft  notre 
homme  ,  8c  tient  de  nous  Étr abonne. 

Le  feigne u r  de  Montbéliard  eft 

notre  homme  ,  8c  tient  de  nous  tout 
ce  qu’il  poiïede  à  Longeville. 

Le  feigneur  de  Saint-Seine  eft  notre 
homme  ,  8c  tient  de  nous  fa  maifon 
forte  de  Villefrancon  5  avec  le  bois 
près  de  la  maifon. 

Robinets  un  grand  nombre  d’autres 
mouvances  moins  conft dérafales  ,  qui 
font  délignées  dans  cette  piece  ;  mais 

N  iv 
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je  ne  peux  me  difpenfer  d’en  rappor¬ 
ter  quelques  autres  de  la  plus  grande 
conféquence  ,  inférées  par  M.  Dunod 
dans  ion  hifloire  de  l’églife  de -Be- 
fancon. 

s 

Jean ,  évêque  de  Laufane  ,  déclara  , 
par  aéle  daté  du  jour  de  S.  Barnabe 
1246,  qu  Humbert ,  feigneur  de  Cof- 
fonai  ,  Ion  frere  3  tenoir  en  fief  de 
l’archevêque  de  Befançon  ,  la  ville  de 
Nion  5  au  pays  de  Vaux  ,  Sc  depuis  la 
fontaine  du  milieu  du  Chêne  ,  julqu’à 
la  Maladerie.'  Plus ,  le  lac  ,  dit  de  Ge¬ 
nève  3  depuis  le  rivage  du  côté  de 
Nion  ,  jufqu’ au  milieu  dudit  lac  ,  avec 
le  péage  ôc  le  droit  de  pêche  trois 
jours  par  femaine ,  &c  les  dîmes  de¬ 
puis  le  canal  de  Brudîn  jufqifà  la  pierre 
de  Motai.  Enfin  que  ledit  Humbert 
croit  lige  de  l’archevêque  de  Befançon 
pour  ce  qu’il  tenoir  depuis  le  rivage  de 
Nion  jufqifau  Mont  Jura  ôc  même  au 
delà  ;  fauf  la  feauté  due  au  feigneur 
de  Gex  &  au  comte  de  Genève  pour 
ce  qui  eft  depuis  le  Naux  de  Prangin  3 
jufqu’à  la  fontaine  de  Balon. 

Philippe  ,  comte  de  Savoie ,  fit  hom¬ 
mage  des  châteaux  5c  ville  de  Nion  * 
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&  de  leurs  dépendances,  en  1272' 
reconnut  que  ce  fief  ne  pouvoir  être 
aliéné  ;  Sc  promit  que  les  devoirs  en. 
feroient  faits  à  chaque  mutation. 

Les  abbeffes  de  Remiremont  ont 
repris  pluheurs  fois  de  l’archevêché  de 
Refançon  ce  que  leur  abbaye  poffédoit 
à  Amance,  Fouchécour ,  Baulai,  Mer- 
fuai ,  Quincey,  Breurey,  Vêlai,  Val- 
dajoz,  Fougerolle,  Martinvelle ,  Cor¬ 
de  moi  ,  Frotey  &  Gram  mont. 

Le  comte  de  Bourgogne  ,  outre  Gray 
&c  Vefoul ,  tenoit  encore  Choyé  de 
l’archevêché  de  Befançon. 

Le  feignent  de  Montfaucon  ,  outre 
les  terres  détaillées  plus  haut ,  tenoit 
encore  de  l’archevêché  celles  de  Sône  5 
Bouclans  j  Delus,  Vaire ,  Roche, 
Amagney  ,  &c. 

Le  feigneur  de  Neufchate!  tenoit  de 
l’archevêché  Frefne-rle-Chatel. 

La  terre  de  Vielley  a  été  annexée  a 
titre  de  fief  par  les  archevêques  de  Be¬ 
fançon  an  haut  doyenné  du  chapitre 
métropolitain. 

On  ne  peut  exeufer ,  que  par  le 
goût  de  leur  liecle  ,  les  archevêques 
de  Befançon ,  qui  ont  aliéné  un  fi 

N  v 
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grand  nombre  de  terres  ,  8c  des  terres 
il  confidérables  ,  pour  de  vains  hom¬ 
mages  ,  8c  que  même  on  ne  leur  rend 
plus  depuis  long-temps.  Les  foibles 
reftes  de  tant  de  richelfes  8c  de 
grandeur,  fe  réduifent  aujourd’hui  a 
la  principauté  de  Mandeure  ,  à  la  terre 
de  Gy  ,  d’où  dépendoient  autrefois 
trente-jfix  fiefs ,  aux  terres  de  Noroy 
8c  d’Etalans. 

Je  n’ai  garde  de  prétendre  que  toutes 
les  terres  qu’a  poifédées  l’églife  de  Be« 
fançon  lui  aient  été  données  par  les 
Rois  Mcrouingiens  j  mais  je  crois  pou¬ 
voir  afiTurer  quelle  leur  en  doit  une 
bonne  partie.  Voici  fur  quoi  je  fonde 
mon  fentiment.  On  lit  dans  un  an¬ 
cien  manufcrit  de  l’églife  de  Befan- 
çon  ,  que  l’empereur  Henri  ÎII  a  donné 
Gray  de  Choyé  à  l’archevêque.  On  ne 
trouve  pour  la  très-grande  partie  des 
autres  terres  qu’ont  poifédées  nos  pré¬ 
lats  ,  ni  diplômes  ,  ni  enfeignemens 
qui  puilfent  nous  apprendre  de  qui  ils 
les  ont  reçues.  S’ils  les  avoient  tenues 
de  la  libéralité  des  princes  Carlovin- 
giens  ,  ou  des  Rois  de  Bourgogne  ,  ou 
des  empereurs  d’Allemagne ,  il  en  ref- 


sur  l’état  ©es  Eviq.  en  Fr. 

teroit  quelque  monument. 

Les  archives  du  chapitre  métropo¬ 
litain  ,  des  abbayes  de  S.  Claude  ôc  de 
Lure,  renferment  plufieurs  diplômes 
des  fouverains  que  nous  venons  de 
nommer.  Efhil  croyable  qu’il  n’y  eût 
eu  que  ceux  qui  auroient  été  données 
en  faveur  de  l’archevêché  qui  fe  fnf- 
fent  perdus j  n’eft-ii  pas  plus  vraifem- 
blable  qu’il  n'y  en  a  jamais  eu  de  ces 
fouverains  &  que  par  conféquent  la 
plus  grande  partie  des  terres  qu’a  pof- 
fédées  l’archevêché  viennent  des  Rois 
Mérouingiens  &  des  feigneurs  de  leur 
temps  *,  temps  dont  tous  les  fçavans 
conviennent  qu’ils  nous  refte  très-peu 
de  monumens. 

En  réduifant  l’archevêché  de  Befan- 
çon  à  une  partie  de  fes  domaines  fous 
les  Rois  Merouingiens ,  il  ne  perd  pas 
pour  cela  le  droit  d’être  compté  parmi 
les  riches  bénéfices  de  ce  temps-là.  1! 
a  polfédé  dans  l’onzieme  fiecle  un  (1 
grand  nombre  de  terres  ,  &  des  terres 
£.  confidérables  ,  que  la  moitié  a  pu 
fuffire  pour  en  faire  un  des  plus  opu- 
lens  fieges  des  Gaules  fous  la  première 
lace  ck  nos  Rois. 

N  vj 
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Je  terminerai  cette  defcription  par 
un  trait,  qui  feul  auroit  pu  en  tenir 
lieu.  La  puillànce  8e  les  richelTes  des 
évêques  étoient  déjà  fi  coniidérables 
fous  les  petit-fils  de  Clovis ,  que  Chil- 
péric  l’un  d’eux  leur  portoit  envie» 
Ce  prince  ,  au  rapport  de  Grégoire  de 
Tours ,  difoit  fouvent  :  Notre  fifc  a  été 
appauvri  nos  richeffes  ont  paffées  aux 
églifes ,  il  riy  a  plus  que  les  évêques 
qui  régnent  ;  notre  autorité  eft  anéan¬ 
tie  ,  &  elle  a  été  tranfportée  aux 
évêques  (a). 

Qu'on  ne  penfe  donc  plus  que  le 
clergé  n’eft  devenu  le  premier  ordre 
de  1  état ,  que  par  la  faveur  de  Pépin 
ôc  de  Charlemagne.  Qu'on  ne  regarde 
plus  les  droits  régaliens  ,  les  princi¬ 
pautés  des  évêques ,  comme  des  ufur- 
pations  faites  dans  le  temps  de  la  déca¬ 
dence  de  la  maifon  Carlovingienne- 
On  a  vu  que  les  prélats  ,  dès  la  conver- 


(a)  Aiebat  enim  (  Chilpericus ) plerum- 
que:  ecce  pauper  remanftt  fucus  nofter. 
7  *  u\;  Ecce  divitiæ  noftræ  ad  ecclefias  furtt  trans- 
Ixîjt.  1.  VI.  latæ.  Nulli  penîtus  nifi  foli  -epifcopi  rég¬ 
nant.  Periit  honos  nofter  6e  tranflatus  eft  ad 
cpilcopos  civitatum. 


C  «  a 


SUR  L  ETAT  DSS  EyÉQ.  EN  Fr.  $g£ 

Fou  de  Clovis  3  ont  formé  le  premier 
ordre  de  Tétât  \  qu’ils  ont  toujours  oc¬ 
cupé  la  première  place  dans  les  adern- 
blées  nationales  ;  qu’ils  ont  eu  fous  les 
Rois  Mérouingiens  la  principale  parc 
dans  Tadminiftration  publique  \  qu’ils 
étoient  alors  dans  une  li  grande  conil- 
dération ,  que  ces  fouverains  accor- 
doient  la  liberté  aux  captifs  à  leur  vo¬ 
lonté  &  la  grâce  aux  criminels  qui  fe 
réfugioient  dans  le  parvis  de  leur 
églife  \  que  ces  princes  ,  dans  leur 
abfence  ,  leur  coudoient  leur  fuprême 
autorité  ;  que  dès-lors  les  évêques 
jouilToient  de  tous  les  droits  régaliens  j 
que  ces  monarques  leur  ont  donné  des 
principautés ,  des  villes  3  cTimmenfes 
domaines  ;  qu’ils  les  ont  comblés  de 
richeffes  ;  qu’ils  ont  pour  ainfi  dire 
partagé  avec  eux  leur  puilïance ,  leur 
grandeur  ,  &  leurs  terres  ;  qu’ils  ne  fe 
font  réfervé  que  ce  qui  peut  fe  com¬ 
muniquer  fans  fe  détruire ,  la  haute 
fouveraineté  ;  de  forte  qu’on  peut  dire 
avec  vérité  que  jamais  Tépifcopat  n’a 
eu  tant  de  fplendeur  temporelle  ?  que 
jamais  il  n’a  eu  tant  d’autorité  ,  que 
jamais  il  n’a  été  en  fi  grande  confidé- 
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ration ,  que  jamais  il  n’a  poilédé  tant 
de  biens  que  fous  la  première  race  de 
nos  Rois. 

Mais ,  dira-t-on  ,  cette  grandeur 
temporelle  &c  cette  opulence  n’étoient- 
elles  pas  dangereufes  pour  le  clergé  ? 
a  qui  elles  pouvoient  fl  aifément  faire 
perdre  l’efprit  de  fon  état  ?  N’étoient- 
elles  pas  préjudiciables  au  royaume, 
qu'elles  affoiblifToient ,  en  le  privant 
d’une  fi  grande  partie  de  fes  fonds  8c 
de  fes  richefles  ?  Je  réponds  à  ces 
deux  quefiions  par  des  faits.  L’églife 
de  France  n’a  jamais  eu  tant  de  faints 
évêques  &  de  faints  religieux  que  fous 
les  Rois  Mcrouingiens.  La  monarchie 
Françoife  s’étendoit  alors  de  l’embou- 
chure  de  l’Elbe  à  la  Méditerranée.  Elle 
étoit  la  terreur  de  l'Europe.  Seule  elle 
arrêtoit  les  immenfes  de  rapides  con¬ 
quêtes  des  Sarrafins.  Elle  avoit  des 
Rois  tributaires  :  elle  comptoit  des 
princes  parmi  fes  fujets. 


DISSERTATION 

SUR  L'ORIGINE, 


DES  CARROSSES. 


T  V  Auteur  d’un  mémoire  fur  l’ufage 
des  carroifes  3  commence  ainiî  ce  petit 
ouvrage. 

«  Le  R.  P.  de  Montfaucon  ,  dans  fes 
35  Antiquités  ,  t.  4  3  part.  I  l.  6 ,  c.  y 
>3  p.  162  &  fuiv.  a  fait  la  defcription 
»  des  chars  de  triomphe  dont  fe  fer- 
»  voient  les  Grecs  les  Romains  3  Sc 
»  les  autres  nations.  Dans  la  fécondé 
s»  partie  du  même  tome  3  L  1 ,  c.  6  5 
3?  p.  iqo  &  fuiv.  Il  indique  les  diverfes 
>3  efpeces  de  chariots  &  autres  voi- 
3>  turcs  roulantes  à  deux  Sc  à  quatre 
33  roues  ?  tirées  par  deux  3  quatre  y  fix 


Variétés 
hiftori- 
queSj  t.ii» 
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33  ou  huit  chevaux  *  dont  fe  fer  voient 
t>  les  anciens  pour  tranfporter  leurs 
>3  armes ,  bagages ,  uftenhles  3c  mar- 
»  chandifes. 

35  Toutes  ces  voitures  roulantes  ,  â 
«3  l’exception  des  chars  de  triomphe 
33  que  l’on  accordoit  par  honneur  à 
33  ceux  qui  avoient  vaincu  les  ennemis  , 
3>  Sc  des  chars  fur  lefquels  les  géné- 
33  raux  d’armée  étoient  montés  dans  les 
33  batailles  n’étoient  établies  que  pour 
«  l’utilité  ,  3c  non  pour  la  mollefle  3c 
*3  l  oftentation.  11  n’y  avoit  point  alors 
33  de  earroffes  j  les  hommes,  moins 
33  efféminés  que  ceux  d’aujourd’hui ,  <5 c 
33  par  conséquent  plus  robuftes  ,  fai- 
33  Soient  toutes  leurs  courfes  à  pied  ou 
»  a  cheval  33. 

Cet  écrivain  a  raiSon  de  dire  qu’il 
n’y  avoit  point  alors  de  earroffes  $  mais 
il  eft  Surprenant  qu’il  s’appuie  de  l’au¬ 
torité  du  P.  de  Montfaucon  pour  avan¬ 
cer  que  les  Romains  SaiSoienr  toutes 
leurs  courfes  à  pied  ou  à  cheval ,  3c 
jamais  en  voiture  ,  puifque  ce  Sçavant 
Bénédictin  allure  le  contraire  ,  comme 
on  pourra  s’en  convaincre  en  lifant  Ses 
paroles ,  que  nous  tran Sauvons  ici* 
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«  Le  carpentum  étoit  un  chariot  à 

plufïeurs  ufagesj  il  étoit  ordinaire- 
3J  ment  employé  à  porter  les  matrones  , 
33  8c  du  temps  des  empereurs ,  les  im- 
>3  pératrices.  Ce  char  étoit  tiré  par  des 
w  mules  ,  8c  n’avoit  que  deux  roues  : 
33  on  dit  pourtant  qu’il  y  en  avoir  auffi 
33  à  quatre.  Le  carpentum  ne  fervoit  pas 
33  feulement  pour  les  femmes  \  un  Roi 
33  Gaulois  ,  nommé  Bituitus  ,  dit  Flo- 
33  rus  3  combattoit  fur  un  carpentum 
33  d’argent ,  8c  fut  mené  en  triomphe 
»  fur  le  même  chariot.  Les  chevaux  8c 
33  les  mulets  blancs  étoient  les  plus 
53  eflimés  \  les  gens  riches  s’en  fer- 
33  voient  pour  leurs  chariots  ,  dit  Lu- 
33  cien  ;  Gétoit  la  voiture  ordinaire  des 
33  empereurs  ,  félon  S.  Chryfodome» 
33  Les  empereurs  alloient  dans  des  cha- 
33  riots  dor  :  Philoftrate  le  dit  de  Tra- 
»?  jan  ,  8c  S.  Jean  Chryfoftome  des 
M  empereurs  en  général  ;  Spartien  dit 
33  d’Elagabale  qu’il  fe  fervoit  de  chars 
33  dorés  ,  vehiculis  auratls . 

33  La  carruque  étoit  encore  un  char 
33  pour  les  gens  de  qualité.  On  l’or- 
33  noit  d’argent  ?  dit  Pline  ;  elle  étoit 
«  à  quatre  roues  >  tirée  ordinairement 


Antiquité 
expliquée 
t.  IV.  zK 
part.  p. 

i^ï. 


T(i)  De 
petor  j  en 
Celt.  qua¬ 
tre  ,  Rit  , 
roux. 

(z)  De 
Rhedec  ,  en 
Celte.,  cou¬ 
rir  ,  aller 
vite. 
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35  par  des  mules  ou  des  mulets.  Cette 
3?  coutume  d’orner  les  carruques  d’ar- 
>3  gent,  n’étoit  que  pour  les  gens  de 
33  qualité  ;  ceux  du  commun  les  ci> 
33  noient  de  cuivre  ou  d’ivoire.  L’Em- 
33  pereur  Alexandre  Sévere  permit  les 
33  carruques  argentées  aux  fénateurs 
33  feulement  ;  mais  l’Empereur  Auré- 
35  lien ,  dit  Vopifcus, ,  permit  aux  gens 
33  même  du  commun  de  les  orner  d’ar- 
33  gent.  Il  y  avoir  des  gens ,  dit  Ammien 
33  Marcellin  ,  qui  fe  faifoient  un  hon- 
33  neur  d’aller  dans  des  carruques  plus 
33  hautes  que  les  ordinaires  ,  &  d’y 
33  briller  par  des  habits  pompeux. 

s*  Le  pilentum  étoit  auffi  un  char  d 
33  quatre  roues  ,  qui  fervait  ordinaire- 
33  ment  aux  femmes.  Le  petoritum  (i) 
33  étoit  la  même  chofe  que  pilentum  , 
33  c’étoit  un  nom  Gaulois  :  Varron  ré- 
33  fine  ceux  qui  vouloient  que  ce  fut 
33  un  nom  Grec.  Rheda  (2) ,  qui  étoit 
33  un  nom  Gaulois ,  félon  Quintilien  , 
33  étoit  encore  un  char  a  quatre  roues. 
33  On  s’en  fervoit  comme  on  fe  fert 
33  aujourd’hui  des  coches  j  il  aîloit  a 
33  huit  chevaux,  3c  quelquefois  a  dix, 
*3  mais  plus  ordinairement  à  autant  de 
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«  mules  ou  mulets»  Ces  chevaux  étoienc 
3>  deux  à  deux  ,  on  n’y  en  mettoic  point 
yy  l’un  après  l’autre.  Ce  qu’on  appeiloit 
33  covinus  (i)  étoit  lin  chariot  dont  les 
3>  Gaulois  fe  fervoient  dans  les  corn- 
3>  bats ,  en  mettant  des  fauix  aux  effieux 
»  des  roux  :  nous  en  avons  déjà  parlé; 
33  ils  s’en  fervoient  aufli  fans  fauix  à 
>3  d’autres  ufages.  La  plupart  des  noms 
»  de  chars  ou  chariots  étoient  Gaulois , 
3>  8c  ont  pafié  dans  la  langue  Latine. 
3>  Benna  (a),  nom  Celte  ou  Gaulois, 
33  fignifîoit  un  chariot  ou  un  fourgon 

O  O 

33  garni  d’ofier  ;  de  -  là  venoit  qu’on 
»  appeiloit  combennons  ceux  qui  al- 
loient  dans  la  même  benne  33.  On 
appelle  encore  en  Franche-Comté  benne , 
un  grand  vai  fléau  d’ofier  que  l’on  place 
fur  un  chariot  pour  voiturer  le  char¬ 
bon.  Fn  Dauphiné  ,  benna  eft  une  cha- 
rette  à  deux  roues. 


(i)  De 
Cowayen  3 
en  Celte  , 
voiturer  , 
être  voitu¬ 
re. 


(O 


nn 


Be 
Celte 
char. 


en 


«Le  ferracum  ,  félon  Juvenal  8c  S. 
3>  Jérome  ,  étoit  encore  une  voiture 
>3  roulante  Gauloife  :  on  ne  fçait  rien 
33  de  fa  forme.  Le  cifium  étoit  une  ef- 
33  pece  de  char  fort  léger ,  à  deux 
33  roues ,  dans  lequel  on  metroit  une 
y»  caitfe  de  bois  ou  d’ofier  où  s’afîeyoic 


f(i)  Un  an¬ 
cien  glof- 
faire  dit 
que  ce  char 
droit  ainii 
appellé 
parce 
qu'on  y 
droit  afiis. 
ÊJfedin 3  en 
Celte,  liè¬ 
ge. 
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»  l’homme  qui  alloit  fur  cette  voï- 
«  ture.  Il  dtoit  tiré  par  trois  mules  ;  ou 
»  s’en  fervoit  quand  on  vouloir  faire 
a>  diligence.  Dans  les  padages  des  au- 
33  teurs  qui  parlent  du  cijîum  ,  ce  font 
33  toujours  des  hommes  qui  vont  dans 
33  cette  voiture ,  &  jamais  des  femmes. 
33  L ’ejjèdum  (i)  étoit  encore  un  chariot 
53  Gaulois  &C  Belgique  ,  qui  étoit  aulîî 
53  en  ufage  parmi  les  peuples  de  la 
33  Grande-Bretagne  :  ceux-ci  s’en  fer- 
33  voient  à  la  guerre.  Céfar  parle  des 
33  ejjedarii  Brïtanni  ;  on  croit  que  ces 
33  ejjèdes  ,  qu’on  appelle  au  fi  au  fémi- 
3?  min  ejjeda  ,  avoient  des  faulx  à  l’ef- 
33  heu  des  roues  ,  comme  les  autres 
33  chars  Gaulois  dont  nous  parlions  ci- 
3>  devant.  Les  chars  étoient  tirés  par 
3-3  deux  mules  ou  par  deux  chevaux  , 
»  non  mis  de  front,  comme  dans  les 
>3  autres  chars  dont  nous  avons  parlé 
»  ci-devant,  mais  l’un  derrière  l’autre. 
33  Ces  ejjcdes  ne  fervoient  pas  feule- 
33  ment  a  la  guerre  ,  on  s’en  fervoit 
33  auhl  dans  les  jeux  &  dans  les  courfes 
>3  publiques.  Ils  étoient  en  vogue  chez 
33  les  Romains  meme  avant  le  temps. 
33  de  Céfar  33, 


/ 
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le  pourrois  ajouter  un  nombre  infini 
de  témoignages  ,  pour  prouver  que 
les  Romains  fe  fervoient  de  voitures 
roulantes }  je  n’en  rapporterai  que 
deux  ou  trois,  pour  ne  pas  m’arrê¬ 
ter  trop  long- temps  fur  un  fait  fi  cer^ 
tain. 


1 


Cicéron  ,  dans  une  lettre  qu’il  écrit 
à  Atticus ,  marque  qu’il  l’a  diébée  dans  17 ' 
fa  rhede  ou  char  ,  lorfqu’il  alloit  au 
camp ,  dont  il  ctoit  éloigné  de  deux 
journées.  Hanc  epiftolam  diclavi  fedens 
in  rheda  ,  cum  in  caftra  proficifcercr  ,  à 
quibus  aberam  bidui. 

Dans  une  autre  ,  adreffée  au  meme  ,  D  1er. 
il  lui  dit  que  Vedius  èft  venu  au-devant 
de  lui  avec  deux  de  ces  chars ,  qu’on 
appelloit  ejfedes  ,  un  de  ceux  qu’on 
nommoit  rhede  ,  une  litiere  ,  &  un 
grand  nombre  de  domelbiques.  Hic  ve¬ 
dius  venitmihi  obviant  cum  duo  bus  eJJ'edis , 

&  rheda  equïs  j  un  ci  a  &  lecïica  ,  &  fa* 
milia  magna, 

Martial  parle  d’un  Bafius  qui  étoit 
fi  gros,  qu’il  remplifioit  feul  fa  rhede 47.. 
ou  fon  char.  Plena  Baffus  ibat  in  rheda ? 

On  trouve  dans  Horace  ,  tôlier e  ali-  Satyr  £ 
mem  in  rheda  p  pour  dire,  donner  vers 
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dans  fa  rhede  ou 


qtielq 


u  un 
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place  ; 
char. 

Il  eft  donc  hors  de  doute  que  les  Ro¬ 
mains  avoient  des  voitures  roulantes. 
Iis  en  avoient  meme  de  plufieurs  ef- 
peces }  mais  on  n’y  voit  point  de  car- 
roffes  ,  on  n’y  voit  point  de  voitures 
dont  la  caille  fut  fufpendue  ,  car  c’eft- 
la  ce  qui  rend  cette  voiture  plus  douce 
qu’aucune  autre  ;  c’eft  par-là  précifé- 
ment  qu’elle  en  eft  diftinguée.  La  plu¬ 
part  des  chars  des  Romains  confiftoient 
en  un  lîege  ,  qui  n’étoit  ni  fermé  par- 
devant,  ni  couvert  par-delfus  :  ils  ref- 
fembloient  à  nos  phaétons.  Comme  le 
carpentum  étoit  la  voiture  ordinaire  des 
dames  ,  il  avoit  une  couverture.  Le 
P.  de  Montfaucon  prétend  que  la  rhede 
relfembloit  à  nos  coches  ,  <3e  qu’elle 
étoit  tirée  par  huit  ou  dix  chevaux.  L!n 
grand  nombre  de  fçavants  ne  penfent  I 
pas  comme  lui ,  ils  cr.oyent  que  la  rhede 
étoit  un  char  léger,  dont  on  fe  fervoit 
lorfqu’on  vouloit  faire  plus  de  dili¬ 
gence  ;  en  effet ,  les  témoignages  que 
nous  avons  cités  plus  haut  ne  nous 
repréfentent  point  la  rhede  comme  im 
çhar  aulli  lourd  que  nos  coches.  JDaü-- 
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leurs  Fortunat ,  liv.  3  ,  po'ème  22  ,  nous 
apprend  que  c’étoit  une  voiture  légère 
8c  vite. 


Curriculi  genus  eji  3  mentorat  quoi  G  allia, 
rhedam  3 

'M.oliiter  incedens  orbita  fuicat  hiimum, 
Exiliens  duplici  bijugo  volât  axe  citato  3 
Atque  movet  rapidas  jancla  quadriga  rotas . 

La  racine  de  ce  mot  Gaulois  s’eft 
confervée  dans  le  Gallois  8c  le  Breton  5 
qui  font  les  deux  principaux  dialeéies 
de  l’ancienne  langue  de  nos  ancêtres. 
Red ,  en  Breton  courfe  5  rkedeg ,  en 
Breton  8c  en  Gallois  ,  courir  ,  aller 
vite. 

L’auteur  du  mémoire  que  nous  avons 
déjà  cité ,  continue  ainfï  : 

«  Les  Gaulois ,  les  François  même 
fous  les  deux  premières  races  de 
»  nos  Rois ,  8c  fous  une  partie  de  la 
s?  troificme  ,  avoient  bien  des  char- 
is  rettes  ou  des  chariots  pour  tranfpor- 
5?  ter  leurs  bagages  ou  marchandifes , 
s?  mais  ils  n’avoient  pour  leur  commo- 
i>  dité  ni  litières  ,  ni  carro (Tes  ;  iis  ne 
p  fe  fervoient  que  de  chevaux  ,  même 
p  dans  les  cérémonies  les  plus  ponv? 


oye%  îc 
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5>  peufes ,  comme  aux  entrées  des  Rois 
8c  des  Reines.  Les  Reines ,  les  prin- 
33  celles  &  les  dames  de  condition  mon? 

53  toient  fur  des  chevaux  bien  dre  des  s 
qui  alloient  l'amble  ,  8c  que  l’on 
33  nommoit  haquenées  ou  palefrois  >». 

Cet  écrivain  fe  trompe  dans  ce  qu’il 
dit  des  Gaulois.  On  a  vu  plus  haut 
que  les  Romains  avoient  emprunté  de 
ce  peuple  la  plupart  de  leurs  voitures 
roulantes  *,  preuve  certaine  que  cette 
nation  s’en  fervoit.  Ce  qu’il  raconte 
des  François  n’eft  pas  plus  exact  ;  la 
bafterne  8c  le  carpentum  étoient  en  ufage 
parmi  eux.  La  première  de  ces  voitures 
étoit  une  efpece  de  char  ou  chariot , 
tiré  ordinairement  par  deux  bœufs  5 
8c  quelquefois  par  deux  mulets  :  elle 
difïéroit  en  cela  de  celle  dont  s’étoient 
fervi  les  Romains ,  qui  étoit  une  efpece 
de  brancard  porté  par  des  mulets.  On 
a  lu  plus  haut  la  defcription  du  car* 
pentum. 

Les  députés  de  Clovis  amenèrent: 
Fredegaire  à  la  cour  de  ce  prince  Chlotide ,  fon 
&h.  18.  époufe ,  dans  une  bajlerne.  VenientesX 
Ciirn  celer  hâte  F  ranci  Chrotechildem  à\ 
Qundçbaldû  acceptant  levantes  in  bâfrer** 

nqm  ^ 
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nam  ,  cum  multis  thefauris  ad  Chlodo - 
vciuTL  dirigunt . 

Fortunat,  après  avoir  fait  la  def- 
cnption  de  la  Wzci/e  ,  que  nous  avons 
rapportée  5  ajoute  qu’ayant  rencontré 
l’évêque  Bertram  ,  qui  voyageoit  dans 
une  de  ces  voitures  ce  prélat  le  prit 
par  la  main  ,  &  le  fit  afleoir  à  coté  de 
lui. 

Pontificifque  facri  Bertechramni  afàus  honore 
Comprendente  manu  raptus  in  axe  levor» 

Jn  proprium  pajior  molle  fedile  local  o. 

Sigivalde  ayant  voulu  piller  une  me-* 
tairie  qui  appartenoit  à  l’égiife  de  S. 

Julien  de  Briotide  ,  devint  infenfé  dès 
qu’il  y  entra.  Son  époufe  avertie  de  cet 
accident  étant  venue  le  prendre  dans 
une  bajlerne  pour  le  conduire  dans  une 
maifon  de  campagne,  il  recouvra  fon 
bon  fens.  Factum  ejl  ut  Sigiyaldus  yillam  Grégoire 
Bulgiatenfem ,  quam  quondam  Benediclus  Tours, 
Tetradius  epifcopus  Bafilicx  fancli  Juliani  ^  3  * 
reliquerat ,  temerario  aufu  pervaderet « 

Se  cum  ingrejjiis  in  domum  illam  fuijjet , 

Jlatim  amens  ejfeclus  leclo  decuhuit .  Tune 
millier  admonita  per  facerdotem  _>  e levai 
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(um  in  Bajlernam ,  ut  in  aliam  villam 
transferret ,  fanum  recep it. 

Deuterie ,  époufe  du  Roi  Theode- 
bert,  craignant  que  ce  Prince  ne  lui 
préférât  une  fille  qu’elle  avoir  eue  d’un 
premier  lit ,  la  fit  mettre  dans  une 
bajîerne }  à  laquelle  on  attacha ,  par  fon 
ordre  ,  de  jeunes  bœufs ,  qui  n’avoienc 
pas  encore  été  mis  fous  le  joug ,  qui  la 
Grégoire  précipitèrent  dans  la  Meufe.  Deuteria 
de  Tours  *  yçro  çernens  filiam  fuam  adultam  valdç 
b  c.  ? ejje  j  timens  ne  eam  concupifcens  Rex 
Jîbi  adfumeret ,  in  bafterna  pojitam  in - 
domitis  bobus  conjunctis  eam  de  ponte 
prœcipitavit. 

Eginharc  décrit  ainfi  la  voiture  des 
derniers  Rois  Mérouingiens  :  Lorfqu’ils 
alloient  quelque  part ,  ils  étoient  traî¬ 
nés  dans  un  char  nommé  çarpentum  t 
Vie  de  qui  étoit  attelé  de  deux  bœufs.  Quo~ 
Charleroa?  cumque  eundum  erat ,  çarpento  ibat  9 

commen-  L]u°d  bubus  junciis  &  bubulco  rufiicQ 
more  agente  trahebatur . 

Non-fenlerpent  nos  Rois  de  la  prêt 
miere  race  j  mais  encore  toutes  les 
perfonnes  de  condition ,  fe  feryoienc 
de  chariots  dans  leurs  voyages.  L’au- 
çeur  de  la  vie  de  faince  Othilie  a  fillç 
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du  duc  d’Alface  ,  au  feptieme  fiecle  , 
raconte  qu’elle  retourna  du  motiaftere 
de  Baume  auprès  de  fon  pere  dans  un 
char  ou  chariot,  qui  étoit  la  voiture 
pour  lors  en  ufage.  Othilia  in  curru 
Je  de  ns  Jlcui  illis  temporibus  mos  erat 
eundi • 

L’auteur  du  mémoire  pourfuit  ainfî  2 

«  Il  paroît  par  les  deferiptions  de  re* 
»  préfen tâtions  que  le  P.  de  Montfau- 
»  con  nous  a  données  dans  fes  monu- 
»  ments  de  la  monarchie  Françoife  , 
»  des  entrées  des  Rois  de  des  Reines, 
»  de  autres  cérémonies ,  que  dans  ces 
w  occafions  les  perfonnes  les  plus  dit* 
5>  tinguées  ,  même  les  Rois  Sc 
«Reines,  les  princes  de  princelfes , 
«  étoient  montés  fur  des  chevaux  ,  h*i« 
»  quenées  ou  palefrois  ». 

Les  précieux  monumens  que  le  P.  de 
Montfaucon  a  fait  graver  ,  ne  font  pas 
la  feule  fource  où  l’on  doive  puif  r  la 
connoilîance  de  nos  ufages  \  il  y  fauc 
ajouter  les  hiftoriens.  L’auteur  du  mé¬ 
moire  eut  vu  dans  nos  chroniqueurs 
des  entrées  folemnelles  des  Reines 
faites  en  litiere.  Froifîart ,  au  2  ch .  de 
fin  fi  livre  j  décrit  celle  dlfabeau. 
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cpoufe  de  Charles  VI ,  à  Paris  }  a  la¬ 
quelle  il  aflifta.  Voici  fes  paroles  : 

«  Le  dimenche  ,  vingtième  jour  du 
s*  mois  de  Juin ,  (  qui  fut  en  l’an  de 
Notre-Seigneur  mil  trois  cens  quatre- 
î5  vingts  3c  neuf y  )  avoit  tant  de  peuple 
»  dedans  Paris  3c  dehors  >  que  mer? 
>3  veilles  étoit  de  veoir }  &  ce  di- 
menche ,  à  heure  de  relevée ,  fut 
?>  FalTemblée  faite  en  l’églife  de  faindfc 
j?  Denys  des  hautes  3c  nobles  dames 
3»  de  France ,  qui  la  Royne  dévoient 
r>  accompagner  ?  3c  des  feigneurs  qui 
33  Jes  liâieres  de  la  Royne  3c  des 
13  dames  devaient  adeftrer  j  3c  eftoient 
«  des  bourgeois  de  Paris  douze  cens3 
«  tous  à  cheval ,  3c  fur  les  champs  ran- 
3?  gez  d’une  part  de  chemin  3c  de  l’autre 
33  part ,  parez  3c  veftus  tous  d’un  pare? 
33  ment  de  gonnes  de  baudequin  verdet 
»  vermeil.  Si  entra  la  Royne  Jehanne , 
>♦  3c  fa  fille  >  la  duchefie  d’Orléans  > 
»  premièrement  à  Paris ,  ainfi  qu’une 
m  heure  après  none  en  liétiere  cdu- 
3»  verte ,  bien  accompagnées  de  fei- 
ivgneurs,  3c  palier  en  t  parmy  la  grand 
»  rue  fa-int-Denys  ,  3c  vindrent  au  pa- 
l>  lais ,  3c  ^cçndoit  le  Roi }  3c  nour 

l  " 
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>>  ce  jour  ces  deux  dames  n’allerent  plus 
avant.  Or  fe  meirent  la  Royne  de 
»  France  &  les  autres  dames  au  che- 
h  min,  la  duchefïe  de  Berry  ,  la  du> 
sî  cheffe  de  Bourgogne  j  la  duché  (Te  de 
>>  Touraine  ,  la  ducheffe  de  Bar ,  la 
j>  comteffe  de  Nevers ,  la  dame  dé 
>>  Coucy  ,  8c  toutes  les  dames  8c  da~ 
»  moifelles,  &  toutes  par  ordonnance  3 
a?  ôe  avoient  toutes  leurs  li&ieres  pa- 
99  rées  Ci  richement ,  que  rien  n’y  Bail— 
99  loit  3  mais  la  duchefTe  de  Touraine 
»  n’avoit  point  de  liétiere,  pour  elle 
»  différer  des  autres ,  ains  eftoit  fur  un 
w  pallefroi  très-richement  aorné  ,  8c 
n  chevauchoit  d’un  lez  8c  tout  le  pas. 
»  La  liétiere  de  la  Royne  de  France 
»  étoit  adeftrée  du  duc  de  Touraine  8c 
s)  du  duc  de  Bourbon  au  premier  chef. 
«  Secondement  8c  au  milieu  ,  cenoient 
3»  8c  adeftroient  la  lictiere  le  duc  de 
»>  Berry  8c  le  duc  de  Bourgogne  3  8c 
j>  à  la  derniere  fuite  meiîire  Fierre  de 
«  Navarre  8c  le  comte  d’Qftrenant;  8c 
>»  vous  dy  que  la  liéfciere  de  la  Royne 
>3  eftoit  très-riche  8c  bien  aornée ,  8c 
«  toute  découverte.  Après  venoit  fur 
un  pallefroy  3  çrès-bien  paré  8c  aorné  3 
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»  8c  fans  liébiere  ,  la  duchefle  de  Tou- 
»  raine  ,  qui  étoit  adeftrée  8c  menée  du 
a>  comte  de  la  Marche  8c  du  comte  de 
«  Nevers ,  8c  alloient  tout  fouef  le 
s»  pas;  8c  aufii  faifoient  ceux  qui  con- 
39  duifoient  les  liébieres.  Après  vindrent 
39  enliébiere  toute  découverte.,  derrière 
$9  madame  de  Berry,  (  qui  eftoit  fur  un 
3>  pallefroy  ,  très  -  bien  8c  richement 
»  paré ,  )  8c  devant  la  duchefie  de  Bar , 
3*  8c  la  fille  au  feigneur  de  Coucy  ,  8c 
99  menoit  madiébe  dame  de  Berry  mef- 
»  lire  Jacques  de  Bourbon  8c  mefiire 
99  Philippe  d’Artois.  Après  venoient 
99  les  autres  dames  de  (Tus  nommées  ^ 
99  la  duchefie  de  Bar  8c  fa  fille  eftoient 
99  adefirées  de  mefiire  Charles  de  La- 
99  breth  8c  du  feigneur  de  Coucy.  Des 
99  autres  dames  8c  damoifelles  qui  ve- 
99  noient  derrière  fur  chariots  couverts 
»  8c  fur  pallefrois  ,  n’efl:  nulle  mention 
99  des  chevaliers  qui  les  fuivoient  ». 

Une  ancienne  chronique  qui  étoiç 
dans  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou , 
8c  qui  efi:  citée  par  M.  Bry  de  la  Cler- 
gerie  dans  fon  hift.  du  Perche  ,  p.  324 , 
rapporte  que  Jean  fécond  ,  duc  d’Alen- 
con^  avoit  la  plus  belle  écurie  qui  fus 
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éh  France,  garnie  de  24  chevaux  de 
prix,  ôc  autres  de  moindre  valeur  eut 
grand  nombre.  Ce  Prince  ,  continue 
cet  auteur ,  avoit  aujji  pour  V ef curie  de 
madame  Marie  d  Armagnac ,  J  a  femme  j 
24.  haquenées  toutes  blanches ^accoujlré es 
de  harnois  comme  il  appartenoit  y  &  ce  j 
J  ans  les  chevaux  de  litiere ,  &  autres ,  qui 
fervoient  aux  chariots . 

On  rapportera  plus  bas  Fentrée  fo- 
lemnelle  de  la  reine  Eleonore  à  Mar* 
feille  ,  faite*  pareillement  dans  une 
litiere. 

L’auteur  du  mémoire  continue  ea 
jees  termes  : 

«  Le  P.  de  Montfaucon  ne  parle  què 
to  d’un  feul  char  ,  dont  il  donne  la  fi- 
9>  gure ,  t.  s  5  p*  u  j  fçavoir ,  le  char  du 
»  Roi  Henri  lï ,  lorfqu’il  fit  fon  entrée 
»  dans  Rouen  le  1  d’Oétobre  1550.  Ce 

char  n’eft  qu’une  efpece  de  traîneau  , 
»  fans  roues  j  tiré  par  deux  chevaux 
»  accolés  •,  ce  qui  a  fort  peu  de  rapport 
*>  à  nos  carrodes  d’aujourd’hui. 

»  On  prétend  cependant  que  ç’en  eft 
»>  là  l’origine,  5c  qu’en  1550  il  n’y 
»  avoit  encore  en  France  que  trois  car* 
1»  roffes  ;  feavoir ,  celui  du  Roi ,  celui 
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*î  de  Diane  de  Poitiers  ,  duchefTe  de 
jj  Vaientinois ,  8c  celui  de  René  de 
3J  Laval ,  feigneur  de  Bois-Dauphin  , 
jj  pere  du  maréchal  de  France  j>. 

Cet  écrivain  a  raifon  de  ne  pas  croire 
que  le  char  d’Henri  II  ait  fourni  l’idée 
de  nos  carrofles.  Il  y  a  trop  peu  de 
refïembiance  entr’eux ,  pour  que  l’un 
ait  pu  faire  imaginer  les  autres.  D’ail¬ 
leurs  les  carroffes  étoient  déjà  en  ufage 
en  France  avant  l’an  1.5  50  ,  qui  ed: 
celui  ou  Henri  II  fit  fon  entrée  dans 
Rouen.  Teifîier,  dans  fes  éloges  des 
hommes  illuftres  ,  remarque  que  du 
temps  de  François  I ,  il  n’y  avoir  a 
Paris  que  deux  carrofîes ,  celui  de  la 
reine,  8c  celui  de  Diane,  fille  natu-» 
relie  d’Henri  fon  fils  ;  8c  que  le  premier 
des  feigneurs  de  la  cour  qui  en  eut  un  , 
fut  Jean  de  Laval  de  Bois-Dauphin  , 
qui  ne  pouvant  fe  tenir  à  cheval  à  caufe 
de  fon  excellive  grofTeur,  fut  contraint 
de  fe  fervir  de  cette  voiture. 

L’auteur  du  mémoire  donne  à  nos 
carroffes  une  origine  bien  plus  ancienne 
que  le  régné  de  François  I.  11  s’appuie 
fur  une  ordonnance  que  Philippe  le 
Sel  fie  eu  12^4  contre  le  luxe  de  fes 
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ftijets ,  donc  le  premier  article  e.ft  con¬ 
çu  en  ces  termes  :  Premièrement  >  nulle  Ordon- 


bourgeoife  n  aura  char .  JL  ”  c  , 

«  Ce  mot  char  ,  dit  cet  écrivain  ,  ne  France  ^  u 
»  peut  pas  lignifier  en  cet  endroit  une  I#p, 

»  charrette  >  chariot ,  ou  autre  voiture 
#>  deftinée  à  tranfporter  les  marchan- 
»»  difes  ou  bagages;  car  qu’elle  aurait 
M  p a  être  la  raifon  de  défendre  5c  fur- 
»  tout  aux  bourgeois  en  particulier, 

«  ces  fortes  de  voitures ,  qui ,  loin 
»  d’être  établies  pour  la  pompe ,  font 
33  utiles  5c  nécefiaires. 

j»  Les  chars  dont  parle  l’article  pre- 
j»  mier  ,  étoient  donc  des  équipages 
5?  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  plus 
n  grande  commodité ,  5c  pour  la  pom- 
99  pe.  Ce  nom  de  chars  qu’on  leur  don- 
«  noit  ,  peut  faire  préfumer  qu’ils 
w  étoient  à  peu  près  faits  comme  nos 
»  phaétons  découverts. 

»  Je  m’imagine  bien  que  ces  chars 
35  étoient  fort  fimples ,  5c  peut-être 
33  même  grofliers  \  mais  enfin  ç’étoit 
as  toujours  des  voitures  roulantes ,  mon- 
a?  tées  fur  quatre  roues ,  5c  tirées  par 
33  des  chevaux  ;  voitures  que  la  fenfua- 
P  tiré  5c  le  luxe  avoient  introduites» 

O^f 
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»  Ainfl  c’étoit  proprement  des  car- 
39  roOTes,  non  pas  encore  tels  que  le» 
»  nôtres ,  mais  du  moins  les  premiers 
**  carrodes  ,  que  l’on  a  enfuite  per- 
»  feétionnés. 

»  Il  falloit  même  que  ces  fortes  de 
m  chars  ou  carrodes  commençadent  dès- 
lors  à  multiplier ,  puifque  de  dmples 
bourgeois  en  avoient  ;  &  i’on  ne  peut 
•»  pas  dire  qu’ils  aient  cédé  alors  d’être 
»>  en  ufage  jufquau  temps  d’Henri  II ; 

car  Philippe  le  Bel  ne  les  ayant  dé- 
9»  fendu  qu’aux  bourgeoifes ,  il  y  a 
9*  toute  apparence  que  Jes  Rois  8c  les 
Reines ,  les  princes  8c  les  princedes  , 
«>  8c  autres  feigneurs  qui  en  avoient, 
s>  continuèrent  de  s’en  fervir  comme 
»»  avant  cette  ordonnance  ». 

Dès  que  l’auteur  du  mémoire  croit 
que  pour  marquer  l’origine  des  car¬ 
rodes  ,  il  fuffit  d’indiquer  celle  des 
chars  ,  il  auroît  pu  leur  en  adigner  une 
qui  remontât  bien  au-delà  de  Philippe 
le  Bel.  Car  nous  avons  fait  voir,  par 
des  monumens  certains,  que  plufieurs 
efp  eces  de  chas  avoient  toujours  été 
en  ufage  chez  les  Gaulois  8c  chez  les 
Prançois  fous  la  première  race  de  nos 
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Rois.  La  Nation  continua  de  s’en  fer- 
vir,  comme  iJ.  paroît  par  les  ordon¬ 
nances  de  Philippe  le  Bel  &  de  Phi¬ 
lippe  le  Long ,  &:  par  le  récit  de  nos 
hiftoriens.  <« Item ,  en  la  chambre  le  Or  tien 1 

»  Roi ,  dit  le  fécond  de  ces  princes , 
sj  aura  un  chariot  à  cinq  chevaux  ,  qui  Roj  pjle_ 
s»  ferviront  le  Roi ,  &  feront  en  1  ef-  lippe  -îe- 
»>  curie  ;  ôc  aura  le  charretier  douze  long ^  dans 
»  deniers  de  gaiges  par  jour ,  foixante  ^es 
»  fols  pour  robbe  ,  ne  mangeront  ^  t  ^  ^ 
v  point  à  court».  1353* 

Le  continuateur  de  Nangis  parlant 
de  l’entrevue  de  Pempereur  Charles 
IV  avec  le  Roi  Charles  V  à  Paris  y  écrit 
que  ce  dernier  prince  lui  envoya  la  nuit 
du  farnedi  un  des  curres  de  fon  cor  pi 
noblement  appareillé ,  &  de  chevaux 
blancs  attelé .  Chriftine  de  Pifan  rap¬ 
portant  le  même  fait ,  dit  que  le  Roi 
envoya  à  l’empereur  un  de  fes  carres  # 
moult  noblement  aorné ,  &  attelé  de 
quatre  beauls  mules  blancs  &  de  deux 
courciers.  Dans  les  hommages  rendus 
à  la  reine  de  Sicile  en  158/  ,  on  lit; 

Le  feigneur  de  Mouflon ,  quand  le 
feigneur  ou  dame  vienrent  nouvelle¬ 
ment  a  Mirebeau  ?  foit  en  curre  ou 

O  vj 
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cheval  ,  doit  avoir  &  prendre  un  che¬ 
val  de  curre  ,  lequel  qui  lui  plaira  ,  ou 
celui  fur  quoi  ils  chevaucheront.  La 
darne  aux  belles  Coufines  confeille  à 
Petit  Jehan  de  Saintré  (  il  vivoit  fous 
Charles  V  )  de  donner  à  la  reine  au¬ 
cunes  fois  le  beau  cheval  pour  fa  litiere  , 
ou  pour  Jon  chariot .  On  voit  là  les  trois 
efpeces  de  voitures  dont  fe  fervoienc 
les  dames  ,  le  chariot ,  la  litiere  &  la 
haquenée  ,  ou  cheval  de  monture.  La 
dame  aux  belles  Coufines,  Sc  le$ 
dames  qui  l’accompagnoient  dans  fon 
voyage ,  n’ont  que  des  chariots  pour 
voiture.  La  reine  de  Sicile  va  dans  un 
chariot  de  Paris  à  S.  Denis ,  pour  afiifler 
à  la  promotion  de  fes  deux  fils  à  Pordre 
de  chevalerie.  On  a  vu  qu’à  l’entrée 
folemnelle  de  la  reine  ifabeau  à  Paris , 
il  y  avoit  plufieurs  clames  de  fa  fuite 
dans  des  chariots.  On  verra  encore  de 
ces  chariots  à  l’ufage  des  dames  dans 
l’entrée  folemnelle  de  la  reine  Eléo¬ 
nore  à  Mirfeille.  Voilà  les  chars  que 
Philippe  le  Bel  défend  aux  bourgeoi fes, 
parce  qu’ils  occafionnoient  à  leurs  ma¬ 
ris  une  dépenfe  confidérable  pour  la 
pourriture  des  chevaux  de  J^s  gages  du 
conducteur. 
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L’auteur  du  mémoire  fe  trompe  v 
lorfqu’ii  compare  ces  chars  ou  chariots 
à  nos  phaïtons ,  Froiflart ,  Jean  Ju  vénal 
des  Urfins  ,  Sc  Patadin  ,  nous  difent 
expreffément  qu’ils  étoienc  couverts. 
Si  ces  voitures  eufTent  relfemblé  à 
nos  phaïtons ,  les  reines  les  eufTent 
furement  préférées  pour  leurs  entrées 
foîemnelles  aux  litières,  parce  qu’elles 
y  eufîent  paru  avec  plus  d’éclat  que  dans 
cette  derniere  voiture. 

Enfin  on  ne  trouvera  pas  qu’il  fuffife  * 
pour  indiquer  l’origine  des  carrofles  * 
de  dire ,  comme  fait  l’auteur  du  mé¬ 
moire  ,  qu’ils  font  venus  de  ces  chars. 
Il  falloir  défigner  quand  s’étoit  fait  ce 
changement  >  il  falloit  indiquer  en 
quel  temps  ,  d’un  chariot  placé  fur 
quatre  roues ,  &:  dans  lequel  on  étoit 
expofé  a  reffentir  violemment  tous  les 
cahos  du  chemin  ,  on  avoit  formé  une 
voiture  qui  >  portant  une  caifïe  ou  vaif* 
feau  fufpendu  ,  met  ceux  qui  y  font 
placés  à  couvert  de  cette  incommo¬ 
dité  ;  car  voilà  proprement  ce  que  c’eft 
que  le  carrolTe.  Je  crois  avoir  décou¬ 
vert  cette  époque  ;  mais  avant  que  de 
l’indiquer  3  je  ne  peux  m’empêcher  de 
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518. 
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relever  une  faute  de  M.  le  Laboureur* 
Ce  fçavant ,  à  qui  tous  ceux  qui  ai¬ 
ment  notre  hiftoire  ont  de  fi  grandes 
obligations  ,  nous  a  donné  une  traduc¬ 
tion  Françoife  des  chroniques  de  Char¬ 
les  VI ,  écrites  en  Latin  par  un  reli¬ 
gieux  de  S.  Denis.  11  rapporte  ainü  un 
danger  que  coururent  la  reine  Ifabeaw 
&c  le  duc  d’Orléans,  le  14  Juillet  de 
l'an  1405.  ' 

«  La  reine  ôc  le  duc  d’Orléans  ,  qui 
*  35  étoient  à  S.  Germain-en-Laye ,  fu- 
»  rent  d’autant  plus  furpris  de  cette 
99  nouvelle  ,  qu’ils  n’étoient  pas  encore 
revenus  de  la  frayeur  du  jour  précé- 
»  dent ,  qu’ils  penferent  auffi  périr  par 
»»  une  avanture  affez  étrange.  Com- 
33  me  ils  s’étoient  allez  promener 
99  en  la  foreft ,  il  furvint  un  vent  fu- 
<*  rieux  ,  avec  une  h  groffe  pluye ,  que 
»  le  duc  fut  contraint  de  s’aller  mettre 
33  à  couvert  dans  le  carroffe  de  la  reine , 
3)  dont  les  chevaux  effarouchez  d’une 
33  fi  étrange  tempête ,  &  devenus  com- 
33  me  enragez  ,  prirent  le  frein  aux 
33  dents  ,  ôc  malgré  cocher  Sc  poflillon  , 
33  coururent  à  bride  avalée  vers  la  ri- 
viere ,  où  ils  fe  fulfent  précipitez  ,  fi 
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le  cocher  n’eut  eu  le  bonheur  de 
n  les  retenir 

M.  le  Laboureur  a  mal  rendu  par  le 
mot  de  carrelle  ,  le  terme  Latin  de  fou 
original ,  qui  doit  être  currus  ou  carrus « 

Ce  fçavant  a  mis  la  voiture  qui  eh:  en 
ufage  parmi  nous  ,  en  place  de  celle 
dont  on  le  fervoit  alors.  Jean  Juvenai 
des  Urlins  ,  auteur  contemporain,  qui 
fuit  h  fidellement  le  récit  du  religieux 
de  S.  Denis  ,  que  fon  hiftoire  femble 
être  une  copie  de  cette  chronique» 
appelle  la  voiture  de  la  reine  un  cha¬ 
riot.  ' 

«  Comme  dehTus  a  été  dit  »  il  y  eut  p. 
un  merveilleux  tonnerre  ôc  grande  175. 
f  tempefte  en  l’hoftel  de  monfeigneur 
> 9  le  dauphin.  Mais  un  autre  audit  an 
«  vint  à  S*  Germain-en-Laye  ,  bien 
grand  ôc  horrible  ,  auquel  eftoient 
J»  la  reine  ôc  le  duc  d’Orléans ,  qui 
99  avoient  efté  voir  madame  Marie  de 
3*  France  à  PoifFy  ;  il  faifoit  à  une  vef- 
prée  depuis  dinée  beau  temps  ôc  net. 
s»  Parquoy  délibérèrent  d’aller  chaher 
au  bois  ,  ôc  fe  mit  la  reine  en  un 
y*  chariot ,  ôc  les  damoifelles  avec  elle  » 
n  ôc  le  duc  d’Orléans  j  ôc  autres  fem* 


’$%$  Dissertation 

33  mes  à  cheval.  Et  foudainement  fur-' 
33  vint  une  merveiîleufe  tempefte  de 
a»  vents,  girolle  grelle  8c  pluye  ,  teüe- 
»  ment  que  ledit  duc  d’Orléans  fut 
»  contraint  de  fe  mettre  dedans  ledit 
«  chariot  où  la  reine  étoit.  A  caufe  de 
w  quoy  les  chevaux  d’iceluy  chariot , 
»  qui  eftoient  forts  8c  puilfants,  furent 
tellement  épouvantez  ,  qu’ils  corn¬ 
et  mencerent  à  courir  tant  qu’ils  pa¬ 
ts  rent,  jufques  1  ce  qu’ils  le  trou- 
w  verent  en  la  vallée  vers  le  pont  du 
»  Pec ,  8c  s’en  alloient  tout  droit  à  la 
99  riviere.  Et  difoit-on  qu’ils  fe  fulfent 
3>  fourrez  8c  boutez  dedans  l’eauë  ,  8c 
s»  que  tous  ceux  qui  eftoient  dedans 
9t  eulfent  eftc  noyez  ,  fi  ce  n’eut  été  un 
*•  homme  qui  s’advifa  de  couper  les 
»  traits  des  chevaux  >3. 

Le  même  Juvenal  des  Urfins  décrit 
ainfi  l'entrée  de  la  reine  lfabeau  à 
Paris. 

Vie  de  «L’an  1405  ,  le  1%  du  mois  d’Oc- 
Charles  „  tobre  ^  la  reine  lfabeau  entra  a  Paris 
Vljp.  16$.  )5  ^  grandes  pompes  ,  tant  de  litières , 
r>  chariots  branlants ,  couverts  de  draps 
«d’or,  8c  hacquenées_,  que  d’autres 
0?  divers  paremens  «. 
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Un  de  nos  anciens  poëtes  décrie  fa 
mifere  en  ces  termes  : 

Car  pour  repos  j'ai  eu  enfoullure 
Pour  le  beau  temps  j'ai  engrellure  s  - 
Pour  provifion  des  pometes 
Pour  chariots  branlans  brouettes. 

L’an  1 406  ,  iorfque  la  reine  Ifabeatï 
revint  à  Paris ,  accompagnée  des  ducs 
d’Orléans  &  de  Bourgogne  3  fiiivie 
d’un  grand  cortège  : 


Tous  les  harnois  &  les  chevaux  Vigilîesdë 

Elloient  de  fin  argent  ferrez  ,  Charles 

VT  T  t  t 

Puis  les  chariots  &  ferceaux  AAy  c* 

Des  dames  par  enhaut  dorez. 

Z  •  )-. .  ■ 


Jean  Chartier  raconte  qifen  1457 
Ladiüas ,  Roi  de  Elongrie ,  envoya  a 
la  reine  ,  époufe  cle  Charles  VII  >  un 
chariot  branlant  fort  fomptueux  &  riche . 

Apparemment  les  hommes  ne  fai* 
loient  pas  ufage  de  ces  chariots  bran¬ 
lants  \  puifque  la  rigueur  de  l’hiver  de 
cette  meme  année  1457  ,  les  ayant 
obligé  de  recourir  à  quelque  voiture 
pour  aller  par  les  rues  de  Paris  ,  ils 
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fervirent  d’une  autre.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  le  continuateur  de  Monftrelet  * 
dont  voici  les  paroles  : 

Il  faïfoit  grans  gelées  glaces  &  ver¬ 
glas  parmy  Paris ,  pour  les  eau'ès  cru  on 
jeitoit  devant  les  huis  des  maifons  \  pour¬ 
quoi  les  feigneurs  nofoieni  aller  parmi 
la  ville  ne  à  pied,  ne  à  cheval  j  mais 
&v oient  un  traîneau  tout  carré ,  de  bois  $ 
fans  roués  j  &  fe  faifoient  traîner  à  un 
cheval  ou  à  deux  ,  eux  ajjis  dedans ,  par 
tout  ou  ils  avoient  à  befongner  tant  à 
yifiter  la  ville  &  la  cité  ,  comme  autre* 
ment. 

L'an  1533  ,  Clément  VII  &c  Fran¬ 
çois  I  s’abouchèrent  à  Marfeille.  L^ 
reine  Eleonore  fut  du  voyage.  Paradin 
tSâ,  décrit  ainfi  l’entrée  folemnelle  de  cette 
princefle  dans  cette  ville. 

«  La  Royne  Alienor  lit  fon  entrée  à 

Marfeille  en  C\  grofle  compagnie ,  que 
»  l’on  n’uft  pas  penfé  qu’il  y  eût  tant  de 
•>  monde  en  tout  la  comté  de  Pro- 
»>  vence. 

35  Premièrement,  marchoit  en  bonne 
#>  ordonnance  une  belle  troupe  de  gens 
;  de  guerre  bien  armez  ,*  &  en  très  - 
«  belle  équipage  ,  &  de  grandi  dîme 
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A  valeur.  Ceux^cy  eftoient  fuivis  de 
«  trois  cens  gentilshommes  ,  qui  em* 
»3  core  eftoient  veftus  plus  richement  * 
*>  5c  eftoient  accompagnez  de  huit  cent 
a  hommes  de  pié  ,  gens  d’eftite ,  5c 
braves  hommes  ,  marchans  en  belle 
35  ordonnance  fous  quatre  enfeignes» 
35  Et  en  femblable  ordre  venoient  deus 
j>  cens  fuiifes  ,  après  lefqueîs  marehok 
35  monfeigneur  le  grand-maître  ,  avec 
55  grand  compagnie  5c  fuite  de  princes  9 
33  feigneurs  ,  évefques  5c  prélats  en 
s»  çrand  nombre.  Confécutivement  fui- 
33  voit  monfeigneur  le  daufîn ,  tout 
99  veftu  de  drap  d’argent ,  enrichi  5c 
99  brodé  de  groffes  perles  orientales , 
»3  eftant  entre  deux  revendit  mes  car- 
3>  dinaux.  Après  lequel  eftoit  une  riche 
3>  5c  fomptueufe  litiere,  route  faite  en 
»  ouvrage  de  riche  broderie  9  recamée 
w  d’or  5c  de  pierreries ,  fur  les  bran- 
^  cards  de  laquelle  eftoient  deus  jeunes 
»3  pages  veftus  de  même  parure  ,  5c  les 
3>  deus  mulets  couvers  de  fin  drap  d’or* 
33  5c  eftoit  cette  litiere  ouverte  par  def- 
33  fus,  de  maniéré  que  aifémentfe  pou-» 
•3  voit  voir  la  majefté  de  laRoyne  Alie- 
»  nor  d’Auftriche *  habillée  d’une  robbe 
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»?  de  drap  d’argent ,  chargée  de  perles 
>?  8c  autres  pierreries  de  fi  grand  luftre  * 

»  qu’il  n’y  ha  œil  ni  vue  fi  nette  qui  ri’ en 
>5  fut  esblouie.  Près  de  la  litiere  de  la 
*>  Royne ,  efloit  celle  de  madame  de 
3>  Vendôme  ,  aornée  d’infinie  richefTe , 
w  après  lefquelles  fuivoient  les  damoi- 
i>  Pelles  de  la  Royne  fur  belles  hacque- 
nées  de  riche  parure  ,  accompagnées 
»  chacune  d’un  gentilhomme  j  8c  entre 
33  lefdites  damoifelles  en  y  avoir  vingt 
33  8c  cinq  acoutrées  à  l’Efpagnolle  ,  le 
o  petit  bonnet  fur  l’oreille  ,  avec  la 
33  plume  plus  blanche  que  neige.  Après 
33  les  damoifelles  Efpagnolles,  venoient 
«9  grand  nombre  de  princefTes  ,  du- 
chefTes  j  marquifes  ,  comteffes  ,  8c 
autres  dames  héroïques  acouftrées , 

33  comme  telle  afTemblée  le  requeroit. 
39  Finalement  efloient  les  riches  cha- 
33  riots  branlans  couverts  de  toile  d’ar- 
»3  gent  8c  de  velous  de  diverfes  cou- 
$3  leurs  ,  accompagnez  de  quatre  cens 
33  archiers  des  livrées  de  la  Royne. 
»>  Aprez  lefquels  eftoit  le  marquis  de 
p  Lorreine  en  grande  pompe  33. 

Les  chariots  que  l’on  vit  à  l’entrée 
folemnelle  de  la  Reine  ifabeau  ea 
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1589  n’étoient  point  branlans  3  ceux 
dont  elle  fe  fervit  lorfqu’elle  rentra 
à  Paris  en  1405  l’étoient.  Ce  fur  donc 
dans  cette  efpace  de  temps  que  ,,  pour 
rendre  cette  voiture  plus  commode  y 
on  s’avifa  de  fufpendre  le  corps  du 
chariot,  ce  qui  le  rendit  branlant.  Les 
fréquens  voyages’  que  faifoit  la  reine 
Ifabeau  ,occalionnerent,  fuivant  toutes 
les  apparences  ,  ce  changement.  Ce 
font  apparemment  ces  chariots  bran¬ 
lants  ,  qui  font  appelles  chariots  da- 
merets  ou  de  dames  ,  dans  un  cérémo¬ 
nial  manufcrit ,  dont  M.  Dunod  a  fait 
imprimer  un  fragment  dans  l’hiftoire  ,  T.  I.  pJr 
de  Péglife  de  Befançon.  On  fe  fervit  2C>?% 
de  ces  chariots  ainfi  fufpendus  jufqifen 
1 5  3  3  ,  où  nous  les  voyons  encore  a 
l’entrée  de  la  reine  Eleonor  à  Mar- 
feille.  Comme  le  régné  de  François  I 
fut  l’époque  de  la  renaiflancè  des  arts 
8c  du  goût  parmi  nous ,  on  fongea 
alors  à  donner  de  Fagrément  à  une 
voiture  li  commode.  On  fit  une  caiffe 
ou  y  ai(Teaq. ,  en  forme  d’un  petit  cabi¬ 
net.  La  Reine  eut  la  première  de  ces 
voitures  ,  que  l’on  appeila  alors  car- 
koifes.  François  I  qui  aimoit  trè$-tejVj 
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drement  Diane ,  fille  naturelle  de  font 
fils  Henri,  en  fie  faire  un  pour  cette 
jeune  princefie.  La  nécefiité  contraignit 
le  feigneur  de  Laval  de  fe  fervir  de 
cette  voiture. 

Quelques  dames  des  plus  qualifiées 
fuivirent  fon  exemple  ,  firent  par 
Commodité  ce  qu’il  avoit  fait  par  be- 
foin.  Le  parlement  de  Paris  vit  avec 
peine  ces  équipages  s’introduire  dans 
cette  ville  j  ils  lui  parurent  fi  faftueux  , 
qu’en  1563  ,  lors  de  l’enregiftrement 
des  lettres-patentes  de  Charles  IX  pour 
la  réformation  du  luxe  ,  certe  cour  ar¬ 
rêta  que  le  Roi  feroit  fupplié  de  déf 
fendre  les  coches  par  la  ville .  Ces  pa¬ 
roles  font  connoître  qu’il  y  avoit  dès* 
lors  des  coches  de  campagne  ;  aulîî 
Charron  nous  apprend-t-il  que  ce  fut 
fous  ce  régné  que  les  coches  voyageres , 
ou  carrofiès  publics  furent  infiitués.  11 
ne  paroi t  pas  que  Charles  IX  ait  eu 
egard  atyx  remontrances  du  parlement. 

Cette  compagnie,  qui  ne  put  arrêter 
le  fafte  des  voitures  par  fes  remon¬ 
trances  ,  s’y  étoit  toujours  oppofée  par 
fe  s  exemples.  M.  Faydit  raconte  que 

de  Longueil  lui  a  fouvent  oflert  d§ 
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!ui  faire  voir  le  bail  &  traité  original  Rémâtv 

que  fon  trifayeul  maternel,  Gilles  le 

a  •  ir  i  •  r  •  virgiie,  p» 

Maure,  premier  prelident,  avoit  rait  I7£ 

&:  paffé  avec  les  fermiers  ÔC  rentiers 
d’une  de  fes  maifons  de  campagne  f 
près  Paris  ,  par  lequel  il  iTipuIe  ÔC 
exige  d’eux  une  condition;  à  fçavoir* 
que  fefdits  fermiers  &  rentiers  'feraient 
tenus  ,  la  y  cille  des  quatre  bonnes  j êtes 
de  l'année ,  &  au  temps  des  vendanges  , 
de  lui  amener  une  charrette  couverte  ^ 
avec  de  bonne  paille  fraîche  dedans  y 
pour  y  affeolr  commodément  Marie  Sa¬ 
pin  ,  fa  femme  &  fa  fille  Geneviève  ; 
comme  aujji  de  lui  amener  un  afnon  ou 
une  afnejje  ,  pour  faire  monter  dejfus 
leur  chambrière  ;  pendant  que  lui ,  pre¬ 
mier  préfîdent ,  inarcheroit  devant  ^ 
monté  fur  fa  mulle  ,  accompagné  de  fon 
clerc  ,  qui  fer  oit  à  pié  à  fis  côte 

«  J’ai  remarqué  dans  des  mémoires ,  Obferva* 
w  dit  M.  Moreau  de  Mautour,  que  Consenti- 
w  Chriftophle  de  Thou,  premier  préfi-  ^  * 

»  dent  du  parlement  de  Paris ,  fous  fur^qucl- 
»»  Henri  III,  eut  le  quatrième  carrelle  quesfingi> 
s>  qui  fut  fait  en  France  ;  &C  le  préfident  Iarités  de 
»  Jacques-Augufte  de  Thou,  fon  fils, a  T  vjlle  de 
p  rapporté  dans  lesfîens ,  que  fa  mere  *lii* 
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n  Jacqueline  de  Tulleufut  la  premier? 
s?  femme  à  qui  Pon  permit  devoir 
m  carrofTe  ;  8c  que  cet  honneur  n’avoit 
«  été  accordé  avant  ce  temps  qu'aux 
é9  princeffes  du  fang.  J’ai  lu  au  fi  quel- 
>î  que  part ,  que  Nicole  de  l’Aubef- 
pine ,  mere  de  Nicolas  de  Verdun, 
»  premier  préfîdent ,  mort  en  i6ij  , 
y}  faifoit  fes  vifîres  dans  Paris  ,  montée 
»  en  croupe  fur  une  mule  derrière  le 
»  clerc  de  fon  mari  >*. 

Les  préfidens  8c  les  confeillers  du 
parlement  alloient  encore  au  palais  fur 
des  mules  au  commencement  du  dix- 
feptieme.  On  voit  par-là  que  ces  fages 
tnagiftrats  conferverent ,  aufli  long*» 
temps  que  la  bienféance  le  leur  permit, 
la  fmplicité  des  mœurs  de  nos  an¬ 
cêtres. 

Lorfqu’Henri  IV  monta  furie  trône, 
les  carrolîes  particuliers  étoient  encore 
rares  en  France.  Le  Prince  même  n’en 
avoit  qu’un  pour  lui  8c  pour  la  Reine 
fon  époufe  ;  il  i’appelloit  fa  coche.  Ce. 
fut  dans  cette  voiture  qu’il  fut  malheu* 
reufement  afladiné.  Ce  prince  (  difent 
Péréfixe  8c  Mathieu  )  voulut ,  pour 
fon  malheur  ,  qu’on  leva  tous  les 

gantelets  ^ 
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mantelets  ,  parce  qu’il  falloir  beat* 
temps ,  3c  qu’il  prenoit  plailir  à  voir 
en  paffant  les  préparatifs  qu’on  faifoit 
par  toute  la  ville  pour  l’entrée  de  la 
Reine. 

Ce  récit  fait  voir  que  ce  carroiTe  , 
de  même  que  nos  coches  publics  ,  n’a- 
voit  que  des  mantelets  }  car  sJil  y  eue. 
eu  des  glaces ,  le  Roi  auroit  vu  à  tra¬ 
vers  ,  3c  Ravaillac  auroit  été  obligé 
de  les  cafTer  pour  le  frapper. 

L’tifage  desglailes  aux  carrolFes  nous 
vient  d’Italie,  3c  M.  de  Baffompierre 
elt  le  premier  qui  l’ait  apporté  en 
France.  Ce  11’éroit  d’abord  que  pour  les 
petits  carrelles  ;  les  autres  avoient  tou¬ 
jours  de  grandes  portières  3c  des  ri¬ 
deaux  comme  les  coches  ,  mais  depuis 
long  temps  les  plus  grands  carrolfes 
ont  des  glaces.  L’ambalfadeur  de  V e- 
nife  à  Paris  en  avoir  un,  il  y  a  quelques 
années  ^  dont  la  caille  étoit  toute  de 
glaces. 

Dès  le  douzième  fiecle,  les  Milanois 
avoient  un  char  fur  lequel  étoit  une 
caille  élevée  ,  ou  petit  échafaud.  Sur 
cet  échafaud  ils  plaçoient  un  grand 
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arbre ,  comme  un  mâc  de  vaifTeaux 
au  haut  duquel  ils  mettaient  leur 
étendard  ,  afin  qu’il  put  être  vu  de 
route  leur  armée.  Ils  appelaient  cette 
voiture  carrochio  ou  carroccio  ,  d’un 
mot  formé  du  Latin  carruca .  Dès  le 
régné  de  Charles  VI  nous  avons  fait 
fréquemment  la  guerre  en  Italie  3  elle 
y  fut  prefque  continuelle  fous  Charles 
VIII ,  Louis  XII  &  François  I.  Nos 
Troupes ,  de  retour  en  France  ,  voyant 
cette  nouvelle  efpece  de  char  qu’011 
avoit  inventé  pour  la  Reine  Eléonor  , 
le  nommèrent  carrofie ,  à  caufe  de 
fa  refiemblance  avec  les  carrochio  des 
Milanois.  Nos  guerres  d’Italie  ont  in¬ 
troduit  dans  notre  langue  plusieurs 
autres  mots  de  ce  pays-là. 

Outre  le  nom  Italien  de  carrofie 
que  l’on  donna  à  la  voiture  inventée 
pour  la  Reine  Eléonor  ,  elle  en  porta 
encore  un  François.  On  l’appelloit 
coche  ,  ainfi  qu’on  la  vu  plus  haut  ; 
ce  nom  efi  relié  à  nos  carrofies  publics. 
y0yci  le  Ce  terme  efi;  un  mot  de  la  langue 
Diétionn.  Celtique ,  qui  s’efi  confervé  dans  la 
Celtique,  nôtre, 

<  ■  .  > 
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Sur  la  fin  du  feizieme  fiecle,  les 
Allemands  fe  fervoienr  encore  de  cha¬ 
riots  pour  voiture  :  c’efi  ce  qui  paroîc 
par  le  récit  de  Jean  Walch.  Cet  au¬ 
teur  dans  fes  difcours  latins  ,  impri¬ 
més  l’an  1609,  parle  d’un  Orfèvre 
qui  ,  pour  montrer  fon  habileté ,  avoic 
forgé  un  chariot  d’argent  doré  ,  dans 
lequel  il  y  avoir  des  hommes  8c  des 
femmes ,  qui  étoit  fi  petit  *  qu’une 
mouche  attachée  à  fon  timon  le  traî- 
noit  aifément.  Cet  ouvrier  n’eût  pas 
manqué  de  faire  un  carrofie  plutôt 
qu’un  chariot ,  fi  cette  voiture  eut  été 
alors  connue  en  Allemagne. 

Louis  XIII  avoit  un  petit  carrofie 
qu’il  conduifoit  quelquefois  lui  même. 

Le  Roi  ,  écrit  M.  de  Servien,  dans 
une  lettre  du  28  Août  1635,  étant 
hier  a  la  chafie  dans  fa  petite  brouette  » 
le  tonnerre  tomba  fi  près  de  lui ,  qu’il 
renverfa  8c  blefia  un  peu  le  cochet 
qui  étoit  fur  le  derrière  ,  où  il  fe  met 
toujours  quand  Sa  Majefté  tient  les 
renés  des  chevaux  5  comme  elle  faifoit 
alors. 

Les  carrofies  ,  rares  fous  Henri  IV 
8c  fous  Louis  XIII 3  font  devenus 
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£  fiais  hif-  très* communs.  Le  nombre  de  ces  voi- 
roriq.  furtures,  qui  ne  montoit  dans  Paris  en 

de^aint*'  1 ^5^  tro^s  cents  dix  ou  vingt, 

foix  ^  t  4  niontoit  à  plus  de  quatorze  mille  en 

*7<D- 

De  France  ,  Pufage  des  carrofTes  a 
paffé  chez  toutes  les  nations  de  l’Eu- 
rope. 

Pour  que  chacun  put  profiter  de  la 
commodité  de  ces  voitures  à  Paris ,  en 
y  établit  des  carrofTes  de  louage.  Voici 
comme  le  P.  Labat  raconte  l’origine  de 
Voyages  cet  établi  flemenr.  «Je  me  Touviens,  dit- 
d’Efpagne  »  il  ,  d’avoir  vu  le  premier  carrofle  de 
^  u^talie,  „  louage  qu’il  y  ait  eu  à  Paris.  On  l’ap- 
3>  pelloit  le  carrofle  à  cinq  fols ,  parce 
J?  qu’on  ne  payoit  que  cinq  fols  par 
«  heure.  Six  per  Ion  nés  y  pouvoient 
5?  être  ,  parce  qu’il  y  avoir  des  portières 
>5  qui  fe  bailToient,  comme  on  en  voit 
»  encore  aujourd'hui  aux  coches  5c 
99  carrofTes  de  voitures  ;  5c  comme  il 
»  n’y  avoit  pas  encore  alors  de  lanternes 
dans  les  rues  ,  ce  carrofle  en  avoit 
s»  une  plantée  fur  une  verge  de  ter  au 
33  coin  de  l’impériale  ,  à  la  gauche  du 
»  cocher.  Cette  lumière,  5c  le  clique- 
»  ris  que  faifoient  Tes  membres  mal 
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»  afTemblés ,  le  faifoient  voir  &  ert- 
»  rendre  de  fort  loin.  Il  logeoit  à  1  i- 
»  mage  de  S.  Fiacre,  d’où  il  prit  le 
~  nom  en  peu  de  temps  j  nom  qu’il  a 
>5  enfuite  communiqué  à  tous  ceux  qui 
»  ont  fuivi  j?. 
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APPROBATION. 

T 

J  A  i  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
chelier_,  un  Manufcrit  ayant  pour*  titre: 
Dijfertations  fur  la  Mythologie  Franfoife  3  & 
fur  plufeurs  points  curieux  de  tîîi foire  de 
France 3  par  M.  Bullet  j  Je  n3y  ai  rien  trouvé 
qui  m'ait  paru  devoir  eti  empêcher  Timpref- 
üon.  A  Paris ce  27  Décembre  1770. 

ÂMEILHON, 


PERMISSION. 


LOUIS,  par  la  grâce  Je  Dieu  ,  Roi  de  France  &  Jé 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  Je  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  or¬ 
dinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  9 
Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  ôe  autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  :  Salut,  notre  amé  le  fleur 
Nicolas-Leger  Moutard,  Libraire  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  deflroit  faire  imprimer  S c  donner  au  public,  Dijfcrta - 
tions  fur  la  Mythclcgic  Françoife ,  &■  fur  plujîeurs  pointf 
curieux  de  l’Hifloire  de  France,  par  M.  Bullet:  s’il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  lettres  de  Permiflîon 
pour  ce  néccflaires.  A  ces  causes,  voulant  favora* 
blement  traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons  permis  & 
permettons  par  cesprefentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Ou¬ 
vrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  &  le  faire 
vendre  bc  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le 
temps  de  trois  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de 
îa  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  , 
Libraires  ,  ôc  autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  &: 
condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  ddmpreiflon 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiïance  }  à  la  charge 
que  ces  préfentes  feront  enregistrées’  tout  au  long  fur  le 
tegiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  Libraires 


de  Paris ,  dans  trois  mois  cî.e  la  date  d’icelles  5  que  l’iropref- 
fîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume,  8c 
non  ailleurs,  en  bon  papier  8c  beaux  cara&eres,  confor¬ 
mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ;  8c  notamment  à 
celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de 
déchéance^de  la  préfente  Permiiîion;  qu’avant  de  l’expofer 
en  vente,  le  manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’im- 
preflion  dudit  Ouvrage,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  l’approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de 
notre  très-cher  8c  féal  Chevalier,  Chancelier  Carde  des 
Sceaux  de  France,  le  fîeur  de  Maupeou  ;  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
8c  un  dans  celle  dudit  fîeur  de  Maupeou  $'  le  tout 
à  peine  de  nullité  defdites  prefentes  :  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant  8c  fes  ayant  caufe ,  pleinement  8c  paiublement , 
fans  foufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em¬ 
pêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  prefentes ,  qui 
Fera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Ouvrage ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’ori¬ 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Ser¬ 
gent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l’exécution  d  icelles , 
tous  a&es  requis  8c  nécefFaires ,  fans  demander  autre 
permiifion  ,  8c  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande,  Lettres  à  ce  contraires:  Car.  tel  effc 
notre  plaifir.  Donne’  à  Paris  le  dixfepriéme  jour  du 
mois  de  Janvier ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
onze  ,  8c  de  notre  Règne  le  cinquante  fixiéme.  P$r  le  Roi 
ea  fon  Confeil.  L E B  E G  UE. 

Regiflrê  fur  le  Regijlre  X^IIl  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  N°.  1041  , 
fol.  4^  ,  conformement  au  Reglement  de  1715.  A  Paris  a 
ce  15  Janvier  1771.  Signé,  P.  Fr,  DIDQT,  le  jeuue. 
Adjoint. 
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